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Avis -Distribution gratuito de plans de grange étable
et de brochures sur lo drainage.

L'honorable M. L. Beaubien, commissaire de l'agriculture
et de la colonisation. désire que nous informions nos lecteurs
qu'ils pourrunt obenir giatuitLfment, en n'adresant au seuré.
taira du dópartwent, a Québue, des plans do grange-table
aini que des brochurcs sur le drainage des terres.

Société d'industrio laittere de la province de Québec.

Avis.
La onrième réunion annuelle de la société d'industrie lai.

tière de la province de Québec aura lieu à St-Thérèse de
Blainville (comté de Terrebonno), les mardi et mercredi 13 et
14 décembre prochain.

Conseil d'agriculture de la province de Québee.
LISTY DES MEMI3RES DU CONSEIL..

Copie du rapport d'ui comité de l'honorable Conseil
Exécutif en date du 20 septembre 1892, approuvé par le
Lieutenent.Gouverneur, le 17 novembre 1892.

No. 638. Sur la nomination do membres du Conseil
d'agriculture de la province.

L honorable Commissaire de 1 Agriculture et de la Coloni-
Eation, dans un mémoire en date du Vingt-neuf septembre
courant, (1392), recommande, que les ordres en conseil
No 400 du 2 septembre 1889, No 611 du 13 décembre
189o, et No 322 du 2 juin 1k91, nommant les membres ac-
tuels du Conseil d'agriculture de la province de Québec,
soient révoqués, et que le dit Conseil d'agriculture se com-
pose, à l'avenir, des personnes suivantes :

L'hon. A. C. P. R. Landry, sénateur, Beauport.
L'bon. John Molntosh, agronome, Waterville.
L'hon. I. G. Joly de Lotbinière, agronome, Lotbnière.
Le Hév. M. T. Hontminy, curé de St-Georges, Beauce.
Flavien Dupont, notaire, St-Liboire.
Benjamin Beauobamp, M.P.P, St-Hermas.
Milton MoDonald, M.P.P., Acton Vale.
Joseph Girard, M.P.P., t-Gédéon.
Joseph de la Broquerie Taché, notaire, Québec.
1. J. A. Marsan, professeur, Ecole d'agriculture, L'As-
Robert Ness, propriétaire, Howick. [somption.
Thimothée Brodeur, propriétaire, St-Hugues.
Charles D. Tylee, propriétaire, 8te-Thérèse de Blainville.
Henry S. Poster, agronome, Knowlton.
Le Rév. M. E. Dauth, curé de &-Léonard.
Dr Wilfrid Grignon, propriétaire, St-Adèle.
Basile Lamarre, propriétaire, Longueuil.
Le Rév. L. O. Tremblay, directeur école d'agriculture,

Ste-Anne de Lapocatière.
A. A. Aier, exportateur de beurre et de fromage, Montréal.
Ora. P. 'atton, propriétair6 et agent, Montréal.
Andrew J. Dawes, agronome, Lachine.

Certifié.
(Signé) GUSTAVE GRENIER,

Greffier Conseil exécutif.

I'Industrie laitière dans la province de Québec.

Le Canadian Journal of Commerce a déjà constaté les
résultats sati'faisants obtenus, pendant cette dernière saison,
par les cxléditcurs et les producteurs de beurre et de fro
mage, en comparaison de la- dépression subie par les valeurs

du blé, du bétail et do quelques autres produits agricoles.
Nous avons parlé aussi des progrès qui s'accomplissent dans
cette province.

la province de Québre posrèdo un sol et un climat qui
conviennrnt tout particulièrement à la culture faite en vue d,
l'industrie laitière, tandis que pour les grains (quoiqu'on y
produisent d'excellents rois et avoines) elle ne pourra jamais
espérer do lutter avantageusement avec les plaines do l'ouest.
Un des plus grands exportateurs do Montréal a constaté, der-
nièremrnt, devant le comité d'agriculture, que le sol do la
province do Québeo était mieux approprié à l'industrie lai-
tière que le sol d'Ontario. Si cela est vrai, il est vraiment
étonnant que l'on ait laissé l'Ontario acquérir une réputation
si universelle et accroître ses oxportations dans une Bi large
mesure, pendant que cette province était laissée dans l'obscu-
rité (exception faite pour l'excellent beurre des Cantons de
l'Est) jusque dans ces dernières années.

Nous assistons actuellement à un réveil bien réel qui
nous promet d'avoir une grande influence sur l'avenir do l'in
dustrie. Ce n'est pas seulement l'initiative privée qui témoigne
de ses forces, mais c'est lo gouvernement local qui montre la
voj à suivre et nous sommes heureux de voir à la tête du
département de l'agriculture et de la colonisation un hommý
capable et plein d'énergie comme l'honorable M. Beaubien.

Parmi les excellentes mesures prises par M. Beaubien pour
encourager l'agriculture, citons la prime de 820.00 offerte au
cultivateur qui aura construit le premier silo dans chaque
paroisse où il n'y avait pas encore de silo. L'enseignement
dans les éooles d'agriculture sera rendu aussi plus cflicace Ct
c'est l'ambition de l'honorable commissaire de fLire donner
l'instruction agricole à un millier d'élèves.

Pour obtenir l'uniformité dans la qualité et l'apparence d.
produits d'industric laitière, on engage tout s les f..brique'
de beurre et de fromage de la province à se grouper en syn-
dicats. Suivant les paroles de l'hon. commissaire, le sy.,tème
des syndicats consiste à réunir de quinze à vingt cinq associa
tions, ou fabricants, sous la surveillance d'un inspecteur dont
le salaire est payé moitié par lo gouvernement, moitié par le
syndicat. Cette année il y en a quinze. Pendant tout l'été,
l'inspecteur visite les beurreries et les fromageries plucées soua
sa surveillance, corrigeant les fautes commies, donnant dks
conseils pour améliorer les méthodes de travail, (car il est lui
même un bon fabricant), de manière à ce que lcs produits
soitut fabriqués aussi parfaitement que possible. Ces inspte
teurs sont eux mômes placés sous le contrôlc d'un imspLcteur
général,et pendant l'hiver ils regoivent dans une école spéciale
toute l'instruction qu'ils doivtut pos&dder pour bien remplir
les devoirs de leurs charges. Partout, dans les fabriques syn-
diquées, les produits seront de bonne qualité et atteindrunt
par conséquent les plus hauts prix. Je considère le syndicat
comme un des progre. les plus importants aussi bien pour les
cultivateurs que pour tes propriétaires de beurreries et de
fromageries. Voici par exemple une beurrerie ou une froma-
gerie qui fabrique des produits de première qualité; à côté
de cette fabrique je suppose qu'il y ait une fabrique qui ne
donne que des produits inféricu-s; un marchand visite ces
fabriques ou il envoie un agent pour faire ses achats, le beurre
et 10 fromage est envoyé en Angleterre. La conséquence est
que le mélange des bons et des mauvais articles diminuera les
chances d'obtenir pour le bon article le prix qu'on pouvait
en espérer. Et, comme le prix payé ici par les marchands est
proportionné à celui qu'ils reçoivent d'Angleterre, l'homme
intelligent et soigneux qui a fabriqué un article de bonne
qualité est forcé de subir un amoindrissement de son profit
parce que son voisin a fabriqué de mauvais produits. Donc
il est évident que nous devons améliorer le procédé défue-
tueux du voisin et 6leve ainsi lu uiveau général de la qualité
des produits.
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On vient d'obttnir à Ste-Hyacintlie, ami rapport avec la
forme expérimentalo, un école de laiterie où l'on enseignera
la fabrication du beurre ot du fromage, et à ctte fin on a
retenu les services du meilleur fabricant du la Puissance. M.
Beaubien croit que; nous pourrona. dons deux an-, rendre dei
points à la prrûvir.ce d'Onttrio cri fait du fabrieation do begrrc
et do frowige. Avant mêmeIA quo dtux anto nu c;c tuuiot écoulés,
nous aurons des produits aussi estimés que ceux fabriqués A
Ingeroll, contre de l'industrie laitière do l'Ontari. Il y a
qualques jaur,, la professeur Roberttun noua diedit que, par
la qualité de quelques articlcs, nous avons surpassé l'Ontario ;
non pas cartes par l'ensemble do nos fabriques, mais DQIIs
avens montré que nous sommes capables d'entre& avau(a-
gasmoto lutta avec cotte riche provine, lutte dont .la
grand prir sera la prospérité de notre province." Il faut
espérer, du moins, que ai ces belles prévisions ne se réalisaient
pas complêtcmenti de très grands progrès vont bientôt s'ae
complir. M. Beaubien veut encourager la fabriation du.
beurre en hiv(r.ainsi que la fabrication de plubieurs espèces
de r"oniages que nous im'portons ici. On demandera ausbi,au
gouvernement de favoriber l'otablibsemcnt d'une fabrique cen.
traie à laqucllc le beurre crn grain pouirait être envoyé et *où.
il serait travaillé par. les 91.eilli cru PrUCédé.1 do fa*brmation.
Cette fabrique serait in:,tallée sur led rives du St-Lurent
en. un point convenable pour l'embarquement à bord des
vaisseaux.

Les avantages naturcls de la province sont suffisants pour
justifier l'opinion que las Efforts qui se font actuellement et
ceux qui se préparent seront couronnés de tuceèd. Pendant
la saison qui vient de s'écouler, de grands progrès ont été
accomplis, mais lorsque le gouvernement locai aura completé
qcn système d'encouragcmuiit et d*instruotiun, un asitera, a
un développemenit encore plus prononcé de l'industrie laitière.

(Canadiun Journal of Commerce).

Une prime au beurre d'hiver
L'industrie laitière est inepnte-stablemant la principale

source dc revenu pour le cultivateur de la province de Québec.
Quoique relativement jeune cette industrie a rendu dea eer-
vices signalés à l'agrieulture. Elle a apporté presque de
l'aisance dans nos esmpugnes, elle a notablement amélioré nos
races de bétail et elle a commencé déjà à rendre au sol épuisé
de nos vieilles terres toute leur fertilité primitive,E

Ces bons résultats que nous constatons tont aujourd'hui
admis de tous.

Ils sont dûs sans doute à l'csprit d'initiative de uotre clamset
agricole, mais il ne faut pas oublier que les diverâ gouverne-.
ments qui se sent succédés à Québec depuis 1880 ont large-
ment contribué à faire connaître et répandre cette précieuse- t
industrie-.

La société d'industrie laitière mérite aussi beaucoup de v
reconnaissance, car ses conseils et ses expériences ont été bien t
utiles comme ils ont été bien appréciés du publia.

Cependant malgré les progrès réalisés, il en reste encore
beaucoup à opérer. Bien encouragées durant la saisoen d'été, <
nos fromageries et beurrerics restent fermées et inactives
durant l'hiver. C'est un~e lacune dans le système. Le jour f
où nous aurons réussi à faire fonctionner nos beurreries
durant l'hiver, il n'y aura plus dé mauvaise saison p~our le
cultivateur canadien.

Et bien cette lacune, le gouvernement, de Québec veut
essayer de la combler.

C'est dans' ce but qu'il offre de payer t qu'il payera une.
-ratification de $20 pour le premier silo quiecra construit o
dans chaque paroisse. C'est égalcment dans ce but qu il viet 1
d'anaonuccr dans une circulaire adresséea à touzi les députés h'
qu'il payera i. abaque personne fournissant du lait à une p

beurrerie proprenment dite ou à une freangerie convertie en
beurrerie pour la saison d'hiver, les primuw suivantes, savoir:
durant le mois do novembre, 6 centins par abaque 100 livres
do Lait, durant lo mois de~ décembre 10 centins par abaque
100 livres de luit et durant les mois de janvier et de février
15 centins par chaque lu> livres de lait.

.Nous prions tous les intéressés de vouloir bien prendre note
de l'offre qui précède.

Les beurreries sont rares dans notre district mais lac ire-
inagtrius y abondent. Et il n y n, rien de plus faamle, parait-
il, que de convertir une fromagerie en beurrerie, pour la
saison d'hiver.

Lu champ est ouvert à tous les hommes de bonne volonté
et d'initiative.

(Lloi le du Nord, Joliette, 20 octobre 1892.)

Beurre an hiver.
Le prufebseur Robcrtson, commissaire fédéral de i industrie

laitière parla, dans Eon dernier rapport, de la fabriation du
-beurre ea hiver à blount Elgin et à Woodâtock.

L'ne partie dg. ce beurre expédiée eni Angleterre est restée
plus longtemps qu'il n'aurait fûllu dans les entrepôts de l'An-
gleterre et s'est trouvé à lutter sur le marché avec le beurre
l'ait pendant que les vaches étaient aux pgturages.

Cela a empêché le beurra canadien d'obtenir un prix
satisfaisant:

De plus il a rçqu des plaintes sur la qualité de certains en-
vois. Ce beurre avait une saveur particulière qui paraît
provenir de la nourriture des animaux qui avaient été nourris
pend.int l'hiver aveu des légumes mal conservés.

Voici les conseils que le ps'ofoescur Robertson donne à cux
qui se proposent d'entreprendre la fabrication du beurre un
hiver :

1. Un approvisionnement abondant de nourriture suceu-
lente doit être donnée aux vaches l'automne, l'hiver et le
printemps, pourvu qu'il soit suffisamment riche.

L'cnsilage de blé-d'inde est ce qu'il y a de mieux et de
moins coûteux. Les carottes, les navets ou les betteravçq, avc
du foin, de la paille ou du son font d'excellentes rations.
(Les lfuvc en soupe et un peu de graine de lin compltctront
telle nourriture. B. A. B)

2.Danus les endroits où ces approvisionnements n'ont pasété faits, ce serait s'exposer à des déboires et à l'insuccès que
de c.nvcrtir les fromageries en beurreries pour 1 hiver.

3. Autant que possible les vaches laitières doivent être
tenues dans deb étables dont la température n'est jamais plus
)asso que 45 degrés4, ni plus élevés qae 6~0.

4. Le lait de quelque vauhe nouvellement vêlée donne une
elle Lsaveur à tout le beurre qui peut être fabriqué dans une
,eurrerie, du mois de novembre au mois do mars, que sa
raleur sur le marché en sera augmentée de un à quatre cen-
mns par livre.

5 . Des instructions complètes seront fournies par le pro-
âsseur Robertson à tous ceux qui cn feront la demande par
urit.
6. Il serait plus sage de retarder d'un an la conversion des

romageries ea beurreries d'hiver que de se lancer dans Giotte
ntreprisd, avant que les 'fabricanits et les patrons soient. tout.
-fait préparés.-(Gazelte, des Campagnes.)

Notre fromage et nos Inaspectéifré de Syndidats.
Le Canadian J'ournal of Commerce dalis un article du 7

utobre dernier se. plait à reconnaître. les suceés remportée par
fromage canadien an général et spécialement par celui do

lprov&noo de QujObeot Il dit que la provine de Québe est
arvenue à conquérir une place proéminente tant pour la,

I;ovxuBaii 1892



LE JOURNAL D'AGRIOUIPURE ILLJUSTRÉ ~ NvsnE19

quantité que pour la qualité de ses f-omages. Greo au sys-
tème d i-pection des fromageries, on obtient funiformité
dans la préparation des produits, et los fabricants apprennent
à satisfaire aux exigences du commerce d'exportation , de
plus les cultivateurs se trouvent encouragés et apprennent à
connaltro la valeur de cette industrie.

L'auteur de cet article met les canadiens en garde contre
les quelques tentatives frauduleuses (asses rares heureuse-
ment) do quelques marchands qui tâcbent de faire passer des
marques américaines sous le nom de marques canadiennes ;
en effet il y a eu quelques marchands peu scrupuleux qui
mêlent les deux espèces ensemble pour la raison que (et ceci
est bien flatteur pour nous) que les acheteurs européens
payent j centin de plus par livre pour le fromage canadien
que pour celui de provenance américnino. Il faut donc veiller
avec soin à ce qu'on n'exporte sous la marque canadienne que
nos fromages indigènes.

Beurre et Pepsine noire
CANARD AMÉtRICAIN I

Nous croyons rendre service à tous nos lecteurs en les met-
tant en garde contre un nouveau procédé qui consisterait à
ajouter do la pepsine à la crème au moment du barattage, et
qui devrait fournir deux fois plus de beurre que par les an-
ciens procédés I Evidemmcnt. la chose est impossible, et ne
vaut pas la peine qu'on 3'y arrête un instant. C'est tout sim-
plement un canard... américain. H. NAGANT.

Baratte aérogène-Rolland.

Nous voici en présence d'une invention absolument nouvelle
et qui ne manquera pas d'exciter le plus vif intérêt parmi
tous ceux qui s'occupent théoriquement ou pratiquement de
la fabrication du beurre.

Nous n'avons pas encore terminé complètement la série
d'expériences que nous avons entreprises avec cette nouvelle
machine; il n'us reste encore quelques points à éclaircir;
mais en attendant que nous puissions donner à nos lecteurs
tous les résultats de notre étude, nous en savons suffisamment
pour pouvoir dire, en connaissance de cause, que cette inven-
tion constitue une simplification notable dans l'art de faire le
beurre, que la nouvelle baratte est d'un usage réellement pra-
tique, et qu'elle offre des avantages sérieux dont nous parlerons
plus loin.

PRINCIPE DE LA BARATTE .AÉROGÈNE -Lorsqu'on fait
pusser de l'air en bulles innombrables à travers le lait, au
moyen d'un soufflet ou d'une pompe à air, le beurre ne tarde
pas à se rassembler et vient Botter à la surface du lait.

DEscaIPTION DE LA BARATTE AÉRoGÈNE -Cette baratte
ivoir la gravure), qui pourrait aussi s'appeler éorémeuse-ba-
ratte puitqu'ello extrait directement le beurre du lait, se
comnpose de 3 parties : 1. la pompe à air , 2. l'épurateur, 3.
la baratte proprement dite.

Pomr's À Ala-La pompe à air (P, fig. 1>, construite
d'après un nouveau système ingénieux et simple, est d'une
manoeuvre facile et est mue à la main ; cependant pour des
exploitations considérables, il serait facile de disposer la ma-
noeuvre de la pompe do manière à la faire fonctionner au
moyen d'un manège à cheval. Mais pour ds barattes telles
qu actuellement construites et pouvant baratter à la fois 15 à
20 gallons de lait, la force d'un homme est plus que suffi"antc.
Cette pompe envoiè une grande quantité d'air dans lo tuyau 1
qui amène cet air dans la baratte après l'avoir purifié dans
1épurateur E.

EruaATBuo.-L'épurateur E. (fig. 1 et 2),sert comme son
nota i indique a purifier l'air qui vient do la pompe, et avant

qu'il n'arrive dans le lait ; cet épurateur est tout simplement
une boîte ronde remplie de ouate, l'air en passant par outto
ouate lui abandonne toutes Ica poussières, microbes et germes
qu'il tient en suspension, sort de l'épurateur parfaitement
pur, et arrive par Io tuyau t jusque sous le faux fond (ou
double-fond) do la baratte.

BARATTE.-La baratte proprement dito B consiste cn un
cylindre vertical en tôle émaillée muni d'un faux-fond F (flg. 1
et 3) mobile, pered d'un grand nombre do trous, et portant en
son centre un tuyau métallique vertical un peu plus long que
la hauteur de la baratte, afin do pouvoir le relier au tuyau t.

En résumé quand on manouvre la pompn à air, l'air épuré
en E descend par le tuyau central de la baratte, passe de-sous
le faux-fond et s'échappe par tous les petits trous du faux-
fond (dans le sons indiqué par les flèches, fig. 1) en traver-
sant le lait qu'on aurait versé dans la baratte. C'est donc l'air
seul qui fait tout l'ouvrage ; et voilà pourquoi il faut si peu
do force motrice.

Jusqu'à présent cet appareil, qui est breveté, ne se
fabrique encore qu'en Europe. Le représentant de l'inventeur
pour le Canada est NI. Maurice Kervyn, ingénieur civil, rue
St-Jean, No 22 à Montréal.

Pour l'information de nos lecteurs, nous publions ci-après
les renseignements quel M. Kervyn nous a adressés, et que
nous sommes heureux d'avoir pu vérifier par nos expériences.

AVANTAGEs.-.La nouvelle baratte extrait directement le
beurre du lait, produit un beurre toujours pur et de bon
goût, même avec des laits avariés et des crèmes vieilles

Elle supprime d'énormes pertes de temps; la durée
moyenne d'un barattage est, en toute saison, do 15 minutes
(quelquefois j heure pour certains laits plue visqueux). Elle
conserve aux sous produits toute leur valeur; lo lait battu
provenant d'un barattage de lait frais reste à l'état do lait
écrémé, sans aucune dcreté, aucune acidité. Elle supprime
toute installation coûteuse, et vu la rapidité de l'opération
qui, partant peut être renouvelée un grand nombre do fois,
elle permet la production d'une grande quantité de beurre
avec un appareil peu coûteux. Elle supprime, par son foe-
tionnement facile, la dépense énorme de forces exigée par les
autres systèmes.

Enfin, étant en fer émaillé dans toutes ses parties, elle ne
peut prendre aucun mauvais goût et peut être aisément entre-
tenue dans un parfait état de propreté.

Un autre avantage qu'elle présente, c'est que le beurre
peut être lavé dans la baratte même ; l'opération terminée,
on remplace le lait battu par de l'eau pure.

INSTALLATION.

Préparer un plancher mobile de six pieds de longueur sur
trois de largeur et situé à un pied et demi au-dessus du sol
de manière à faciliter l'écoulement des eaux du bain-marie (1)
et aussi à rendre plus commode la manouvre du levier.

Fixer le soufflet au milieu du plancher au moyen de quatre
tire- fonds, le levier tourné à gauche.

Placer à droite la baratte dans la cuvette servant de bain-
marie et à une distance telle que le tube central de la baratto
et l'épurateur qui est planté à la sortie du soufflet puissent
être joints par le tube de caoutchouc.

BARATTAGE.

Le lait ou la crème étant versé dans la baratte, amener la
température au moyen d'eau bouillante versée dans la seconde
cuvette à 71 Farenheit (220 cent.) pour la crème. Avant de
commencer lo barattage, il faut avoir déjà 64 F. Ces tempéra-

(1) Le bain-marie (qui n'a pas été représenté dans la gravure pour
pluq de simplicité) est une cuvette d'un à deux pieds de hauteur et
plus large que la baratte, qui est fournie en même temps que tout
l'appareil, mais qui n'est pas absolument indispensable.
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turies sornnt enntttées par un tbermomêtre joint à l'appareil. Cette addition n*offre d'ailleurs aucun inconvénient puisqueBarattpr à 719 jurqii'à op que inili le brurre soit venu et nus le Roub-produit n'a d'autres usages que la fabrication dcaRitôt abaiw&r la température en remnplaçant l'eau chiaude par de fromages maigres ou la nourriture des bestiaux.l'eau froide dans la sconde cuvette ou en projetant quelquesLAA .morceaux de glace dans la mas tout en continuant à baratter. A ar
Polir I' lait, ln température la plus convenable est vers I-e faux-fonds enlevé. on fait écouler le lait battu qun 1 on77 F. (250 cent) '1remplace par de l'eau bien propre. Le faux-fonds remis avec

BARATTE AÉROGÈNE ROLLAND.

S'il y avait formation abondatito do mousse, il conviendrait
d'interrompre l'opération pend int une dizaine de minutes et
de pouçser la température jusqu'à un maximum de 86 F.
(300 cent.)

Le baratta ge terminé, on défait les eaontohoucs, on prend
ea main le tube central 1 et l'on enlève le faux-fond avec len-
teur pour permettre l'égouttage du lait. Tout le beurre sera
recueilli à la fois sur le faux-fonds Quand on baratte de la
crème, en vue do faciliter le barattage, on fera bien de la
mêler avec le milme volume d'eau bien propre ou de lait battu.

le beurre qu'il contient, on baratte de nouveau pendant deux
ou trois minutes en agitant le beurre avec une palette de bois
qui le divise. Le produit obtenu est granulé et prêt à être
malaxé.

NTSTTOYAcit DR LA BATtATTE.

Les iistensiles do laiterie doivent être d'une propreté irré.
proobable, cette exigence est facile à obtenir dans la baratte
vérogène, un simple lavage à l'eau et surtout un nettoyage de
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l'intérieur du tubo central au moyen d'une canne en rotin
portant un petit linge à son extrémité suffisent.

PRIX DES BARATTES AÉROOkNEsS.

Série A.
Contenance pour chaque barattage . 3 gallons.
Prix des barattes prises à Montréal...... 839.00.

Série B.
Contenance pour chaque barattage...... 5 gallons.
Prix............... .......................... 844.00.

Série 0.
Contenance par barattage......... .... 1 gallons.
Prix........................... ............... $49.50.

Série D.
Contenance pour chaque barattage........ 15J gallons.
Prix........................................... 854.00.

Série E.
Contenance pour chaque barattage...... 20 gallons.
Prix.............................. ............ 860.00.

H-. NAGANT.

L'enscignoment agricole pour les femmes dans la
Province do Québec.

Rapport de MI. Ed A. Barnard à l'llon. Commissaire de
l'Agriculture et de la coloaisation.

Monsieur le Commissaire,
Vous m'avez chargé de visiter l'établissement des RR.

DD. de l'hôpital du Sacré Coeur à Québec, puis celui des RR.
DD. de l'hôpital général Soeurs Grises) à Chftteauguay, afin
de vous renseigner sur l'enseignement agricole qui découle de
la pratique de l'agriculture et de l'industrie laitière dans ses
divers établissements, et d'offrir en môme temps à ces RR.
DD. l'offre des services des officiers du département qui
s'occupent d'agriculture, dans l'espoir de leur être utiles.

J'ai visité les deux établissements ci-haut désignés.
Je regrette de dire que vu les difficultés financières que

l'hôpital du Sacré-Coeur traverse actuellement, on m'a informé
que d'ici à quelque temps, il fallait abandonner les pratiques
d'agriculture avancée suivies dans ces dernières années.
Madame la dépositaire actuelle me disait que vu son manque
complet de connaissances en matières agricoles, clle pouvait
difficilement entreprendre de continuer les améliorations
suivies, avec tant d'intelligence et de succès, par la révérende
mère Ste-Anne, ci-devant dépositaire et maintenant chargée
du soin des malades.

Je regrette d'autant plus ce contre temps que, sous la dirce.
tion de mère Ste-Anne, la vacherie et le poulailler surtout,
pouvaient servir de modèle du genre, et de fait, avaient trouvé
de nombreux imitateurs, qui tous, après une pratique prolon
gée, se sont déclarés fort satisfaits des résultats financiers
obtenus en suivant l'exemple donné ici à cet hôpital.

En revanche, j'ai le plaisir de vous informer que les RR.
DD. Ursulines de Roberval, après avoir fait constater pour
elles-mêmes l'utilité du perfectionnement apporté au Sacré-
Cour dans leur pratique agricole, ont adopté en tous pointe,
disent-elles, les enseignements donnés par le Journal d'A.qri-
culture de ce département, et qu'elles ont réussi au-delà de
leurs espérances. J'ai vu du bl-d'inde cultivé et mûri d:ins
le jardin attenant au couvent de Roberval, qui aurait pu
figurer avantageusement à l'exposition provinciale à Montréal.
J'ai examiné soigneusement le petit troupeau de vaches cana.
diennes, composé de six vaches dont deux à hur premier veau,
et deux non-vêlées. Or, au moyen des fourrages en vert, ces
six vaches évaluées dans le pays à environ 816.00 chacune,
ont donné 426 lbs. de bèurre dans le courant de l'été, Ar âs
AVOiR FoURNi tout le lait néce6saire à une communauté avec
pensionnat comprenant 60 personnes environ.

J'ai été heureux de constater que déjà, sans aucun secours
de la part du public ou de notre département, les RR. DD.
Ursulines ont créé et établi régulièrement un enseignement
agricole, pratique aussi bien que théorique, basé sur les don-
nées les plus utiles, et mis en pratique tant au champ, au
jardin et dans la basse-cour qu'enseigné théoriquement en
classe. J'ai vu, do mes yeux, du tapis fait dans la maison,
avec les laines du pays, qui pourrait rivaliser, tant pour la
qualité que pour les dessins, avec les bons tapis en laine
importés à grands frais d'Europe. Trois métiers et les rouets
nécessaires sont en fonctions journalières, mus par les élèves,
sous la direction d'habiles religieuses. Un exhibit important
des objets ainsi fabriqués se prépare actuellement pour
l'exposition universelle de Chicago.

Les terres adjoignantes, appartenant à cette communauté,
sont bien disposées, de bonne qualité et dans des conditions
qui permettent d'en tirer d'excellents enseignements pour les
cultivateurs du pays, en général. Déjà la forme possède quel-
ques instruments aratoires de grand mérite, et quelques dé-
boursés minimes de la part du département de l'agriculture
suffiraient pour doter la province de l'enseignement si rare,
dans le monde entier et si précieux, de i'agrieulture, de
l'horticulture, l'apiculture, la vacherie, la porcherie et la
basse.cour, au point dû vue du rôle de la mère de famille et
de ses adjointes à la campagne.

Les religieuses montrent l'exemple et se chargent elles-
mêmes des opérations agricoles et borticoles les plus pénibles.
Elles poussent le dévouement et l'esprit d'économie au point
d'utilier, de leurs propres mains, toutes les matières fertili-
santes qui, ailleurs se pcrdent faute de bonne volonté. J'ai
constaté d'un autre côté que leur travail et leur bon exemple
portent. des fruits au centuple; j'ai appris avec plaisir que les
parents des élèves qui avaient commencé par objecter aux
leçons d'agriculture, sur le principe que ce n'était pas là ce
que l'on voulait faire enseigner à leurs enfants, n'y font plus
la moindre objection. J'ai constaté au contraire, à cette seconde
visite, que maintenant les parents s'intéressent aux progrès
réalisés et qu'ils sont heureux des leçons d'agriculture et
d'économie domestique qui forment une partie régulière et
importante du cours suivi.

Il y a malheureusement un côté faible à ce tableau. Les
RR. DD. sont les premières à le constater et à désirer un
changement. Le couvent a été construit d'une manière mo-
dèle, avec toutes les améliorations modernes, et pour l'avenir.
Rien n'a été épargné pour assurer les soins hygiéniques aussi
bien qu'un enseignement de premier ordre. Ces efforts, très
louables en soi, ont épuisé les ressources dont ces dames dis-
posent. Or, l'agriculturo bien faite, l'agriculture intensive,
comme l'exigent les besoins d'un pareil établissement servant
d'instruction aux élèves, nécessite, môme avec l'économie la
plus rigide, des frais d'améliorations qui s'imposent, surtout
sur une terre négligée jusqu'ici et qu'il a fallu acheter dans
l'état ordinaire des propriétés laistóa sans amélioratious entre
les mains de fermiers. Ainsi, il faudra labourer des étendues
considérables, dès cet automne, en vue d'y semer des plantes
fourragères qui jusquici ont fait complètement défaut , il
faudra fossoyer, clore et construire à neuf un logement pour
la récolte future et pour les animaux indispensables. Ces frais
seront considérables, en y mettant, je lo répète, toute
l'économie possible.

Bren qu'elles aient trois métiers en opération, il leur en
faudrait encore autant pour que toutes les élèves qui le
désirent puissent profiter de l'avantage qui leur est offert.

Vu ]'utilité publique qui découle déjà de l'enseignement
agricole donné jusqu'ici, avec tant de snbeès dans cet établis-
-emeut, vu l'avantage incontestable qu'il y aurait d'aeoroître,
si posiblç, les dforts faits juqu'ici, afin d'augmenter les bons
résultats obtenus, je suggère respectueusement que les RR.
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DD. Ursulines de Roberval reçoivent dès cet automne unt
petite somme on argent, en reconnai .nec, des servicers déjià
rendue. Cela leur permettra dû mettre en opération, dès cet
automne, une seconde charrue et, do labourer dans do bonne
conditions des terres fortes en vue do somcnces faites en
bonne saison.

J'ai raison do croire que les RR. DD. apprécioraient grande.
ment le moindre effort que vous voudriez bien fairo en cc
sens. Elles ne demandent absolument rien. Je dois leur rendre
co témoignage ; mais aussi elles se déclarent dans limpossi-
bilité absolue dû faire par elles-mêmes les dépenss de culture
,l' exige cet automne la nouvelle terre que des amis da l'agri-
culture ont jugé à propos de leur procurer.

Pour na part, après avoir constaté les résultats obtenus
chez les RR. DD. Ur>ulines à Roberval, en vue de populariser
l'enseignement agricolo la plus précieux, et cela sans aucun
frais quelconque de la part de notre département d agricul-
ture jusqu'ici; après avoir étudié ce qu'il on Coûte, an dehors
de la province, pour arriver à un enseignement agricoli vrai-
ment utile, je suis sûr que nous sommes mduitenant on
mesure d'obtenir, à un prix nominal, des résultats très avan-
t ..geux pour toute la province, à cause du suceès évident, et
des profits certains déjà réalisés, par la seul effort de l'intolli-
gence, la bonne volonté et le dévouement hors ligne de femmes
distinguées, appartenant aux meilleures familles du pays et
qi ont doté de leur plein gré, notre province, d'un enseigne-
'ent agricole qui peut et qui doit faire tôt ou tard la richesse
du pays.

J'attire re-pectueusement votre attention, M. locommissaire,
-ir le programme d'étude actuellement suivi, que je donne
ici, à la suite do cette lettre. Ce programme me paraît aussi
complet que bien fait.

Le tout néanmoins respectueusement soumis.

ED. A. BARNARD.

NoTRE PROGRAMIME D ENSEIGNEMENT AGRICOLE,
À ROBERVAL.

1. Importance de l'agriculture en général. Importance sur-
tout pour notre pays.

2. Vertus et qualités d'une bonne fermière.
3. Définitions do l'agriculture, connaissance qu'elle demande.
4. Assainissements; amendements.
5 Rotation expliquée au moyen d'un tableau.
t;. Différentes sortes d'engrais, moyens de les conserver, do

les augmenter, composts, terreaux.
7. Culture intensive pour augmenter I s produits soit au

champs soit au jardin.
R Industrie laitière. Soins à donner aux vali;, laitières

comment arriver à do bons résultats.
9 Stabulation permanente, avantages de ce système.

10 Fourrages verts, supplément à la nourriture, cliercher.à
augmenter la richesse du lait.

Il. Construction de silos et ensilage.
12 Soins de la laiterie. Propreté. Fabrication du bourro.

Simples règles pour faire le beurre.
13 Beurre fait en hiver, avantages.
1 i Bonne tenno d'un poulailler; Soins économiques, et pro-

ductifs à donner aux poules.
15 Culture du jardin potager ; des petits fruits.
16 Fromagerie au point de vue do la famille.
17 Emploi pratique de la laina, du lin... Carder, filer, tisser,

coudre, tricoter, raccommoder, repriser.
18 Comptabilité agricolo.

T- mpq consacré à cette étude . Î d'heure une fois par
semaine sur la théorie, et kçons pratiqutb une fois.

6 bcures de travail manuel à l'ouvroir, par semaine.

Produit du lait do six vaches du 1er avril au 1er octobre.
3 semaines de nourriture complète au fourrage vert, puis un
repas par jour depuis la 11 juillet.

lre 3 ans mis bas 5 mars 1892
2 " 3 " " " 2 juillet "
3" 4 " " " mars 1891
4" 5 " " " 10 juin 1892
5" 8 g" " 9 mars "
6 " 9 4 " " 20 juillet 1891

} Ib. do lait
12554.

Ibs. do beurre
421.

N. B Il nous est impossible pour la moment de retirer
toute la crème du lait, nous sommes même obligées d'en
ceuployer avec touta l crème.

LA DÉP'OaITAIRE.

A PROPOS D'EXPOSITION.
CATALOGUES ET ORDRE DU Jouit-LoGES POUR LES ANI-

M.tx-TRAvAUX DES JUGES-TENUE DEd GARDIENS
D'ANIMAUX-- XAMEN ET ÉPREUVE DES ANIMAUX-
BÉTAIL-MACu!NES ET INSTRUXENTS AGRICOLE9-

-. LAeUNEs-FERMES EXPÉRIMENTALES ET CONYI-
R5NoEs - BETTERAVES À SUCRE ET INDUSTRIES
AGRICOLES.

L'exposition universelle, régionale, particulière, en général,
est bien sans contredit une des plus fertiles inventions de cette
fin de siècle étourdissante à laquelle nous assistons. Que
d'émulation, que de force no met pas en jeu ec concours
public par excellence ? Que de découvertes, que de progrès
no suscite-t-ello pas dans tous les domaines du génie humain
convió à ces pacifiques assises ? La nomenclature on est pour
ainsi dira infinie : et on se perd dans ces dédales en dépit des
plus savantes classifications. Voyez plutôt Paris on 1889,
Chicago en 1893.

Sans nous attarder dans ces régions vraiment vertigineuses,
nous voudrions conaîdérer une oeuvre plus restreinte assuré-
ment, mais pas moins intéressante-une exposition provinciale
par exemple, celle do Montréal en particulier.

C'est le " great event " du moment sur les bords du St-
Laurent. Et une revue impartialo de cet intéressante assem.
blée me tente fort. Je dis impartiale, ocst en effet le premier
mérita à exiger d'une telle étude. Les observations recueillies
au cours de nombreux voyages à travers las deux mondes et
une connaissance particulière du Canada auquel, depuis cinq
années, m'ont attaché les liens d'affaires et d'amitié, m'en-
gagent à tenter ce travail. J'espère qu'il aura son utilité,
pourvu toutefois qu'on no prétenda pas y trouver une flatterie
outrée comme une critique de mauvais goût. Car, dès le
début, je veux bien marquer mon intention, tout en louant
ce qui est louable, de blâmer ce qui le mérite et de proposer
même à l'oeeasion des perfectionnements dont j'ai pu appré-
cier moi-même les avantages dans les concours auxquels j'ai
pris part comme exposant ou comme juge. Nous devrons, t. it
d'abord, constater la tèle qu'apportent à leur difficile besog je
les directeurs de la compagnie de l'exposition. M. Stevenson
mérite, entre tous, dos éloges unanimes : son personnel est
nombreux, bien .tenu : la publicité est parfaite.

A côté de cela, nous désirerions trouver un catalogue précis
et complet par numéros de tous les animaux, de tous les
objets exposés. Sans ce catalogue, imp issible au visiteur de
se rendre compte de quoi que ce soit. Il est de toute néces-
sité, ainsi qu'un ordre du jour parfaitement arrêté pour
toutes les opérations du jury. Lieux, dates, heures, ohj.:ts,
noms des juges, exposants etc. doivent Orre spécifiés d'avance.
Coi & ménage le temps de chacun, tout. le monde est à son
poste et les intéressés prçnneut leurs mesures en conséquence.
Co tablaau doit être imprimé, affiché partout et remis à tous
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les exposants. Chaque jour aussi devrait être fournie à la
Presse la nomenclature des prix décernés avec le compte-
rendu -om maire des opérations do la journée et lo programme
de celles du lendemain.

Les brtiments réservés aux machines, aux industries
diverses sont prfaits. Nous n'en parlerons pas et nous nous
appliquerons .pécialcment à la partie agricole qui est bien le
clau de cette expo.ition provinciale, dans un pays où. plus que
partout ailît urs, la richesse du sol est le fondement de toutes
les autres.

Les loges destinées aux chevaux et aux races bovines sont
très confortables sans doute ; mais elles ne répondent absolu-
ment pas aux exigences d'une exposition. Imposeible de juger
les animaux, vus do derrière, dans ces boxes étroits et bous
culé que vous êtes de toutes parts, glissant sur un sol saturé
de fumier, au milieu des tas de paille et de foin. Un grand
bfitiment avec stalles sur deux rangs accouplés totes à têtes et
larges allées, séparations devant et Jerrière, voilà le seul édi-
fice admis-ible pour la circonstance. Un vaste promenoir fai-
sant le tour do cette construction à la hauteur d'un premier
étage coiplèter..it avantageusement l'aménagement. L'eau est
distribuée à chaque animal et les fumiers disparaissent par
des trappes pratiquées à cet effet, de place en place.

On peut même. dans cette disp->sition, ménager des loges
pour les animaux de sang, les poulinières, etc. Dans les ap-
pentis on établit les remuises pour les voitures de façou que
rien îne traîne à l'extérieur.

Les travaux du jury, en France, commencent dès huit
heures du matin et se terminent à trois ou quatre heures de
l'après midi au plus tard. Ils s'effectuent loin do la foule
tapageu-e et oisive, en présence des seuls amateurs et des
gens de n,étier attirés là par une compétence spéciale. Pas de
musique, pas de salimb.nques, pas de visites importunes,
pas nî.ênie de revues de pompier3, marins ou autres gens
d'armea Dès quatre heures les divertissemente commencent :
les élégantes arriv nt pour sanctionner les décisions des jurys
et assisttr eux courses d'obstacles, au défilé des attelages,etc.,
qui terminent la journée.

A Montréal, où ce système n'est peut-tro pas encore appli-
cable, il faudrait, tout au moins, s'attacher à l'introduire dans
la nursure du possible Le champ est assez vaste pour contenir
dans un espace déterminé le flot débordant des badauds au
lieu de uultipher comme on fait leurs centres de ralliement.

Le trava'il du visiteur sérieux est impossible dans cette
cohue, tout comme celui du juge forcément distrait de ses
fonctions p .r tout ce remue-ménage.

Pendant que nous en sommes sur ce sujet, nous ajouterons
un mot sur la marche même des épreuves. Là encore trop de
confusion. Tout ce qui ne concourt pas strictement au prix
dont s'occupe présentement le jury doit eire rigoureusement
éloigné de l'enceinte. Le public, derrière une Salustrade, le
long du promenoir où sont présentés les chevaux, ne gène en
rien les opérations des juges. Ce promenoir, il est facile à éta
blir av. e un bon sol bien nivelé, bien gazonné ou encore cou-
vert de sable ou de tan. Pourquoi s'en passer?

Les animaux, dans ces plaines de l'exposition, s'affolent ; le
jury ne put les inspecter une seule minuto au repos et, dans
ces , xcava tions. qui couvrent la piste de hauts et de bas, im-
possible de juger l'aplomb, les allures d'un cheval.

Avant d'aller plus loin, qu'on me permette quelques
réflexions.

La tenue des hommes qui présentent les animaux est par
trop sans façon et sans exiger pour ce service de vrais gentle-
men, au moins devrait-on imposer par un règlement spécial
une corrIction relative et une piopreté irréprochable. Je
parle non seulement des palefreniers qui tiennent les chevaux
en main, mais aussi bien de tous ceux qui ont charge d'attc-

lages et de chevaux de solle. A part do rares exceptions et lca
hommes du Hars National, tout le reste est misérable.

Nous oublierions encore un pou le costume négliRd do tous
ces gens si, du moins, ils connaissaient leur m,3tier. Mais,
trop souvent la pénurie fait ici place à l'indigence complèto
et ces malheureux no s'en doutent même pis. Il y a do très
honorables exceptions, je l répète, on devrait tout tenter
vour les mettre en évidence et développer le bon goût sous ce
rapport. Un bon moyen, selon moi. serait do fairo remplacer
tous ces mauvais palefreniers par des hommes expérimentés.
La Compnnie de l'exposition en trouverait certainement un
nombre suffisant; leurs services seraient rétribués par les ex
posants qui en auraient eu besoin et d'après un tarif spécial.
De cette façon on obtiendrait plus de précision.

Les chevaux en main, montés ou attelés sont amenés sage-
ment et ran2és devant la jury ; chacun porto son numéro bien
en évidence au frontail ou mieux au poitrail et prend ýa
place. Le jury procède à son examen au repos-puis, tran-
quillement, on s'avanceo au pas, l'un derrière l'autre, faisant
bien le touP du promenoir. Sur le commandement des juges
on part au trot, on arree, on recule, on repart au galop selon
les besoins-pendant que le jury discute. Au cours de cet
examen, on procède au classement en faisant passer en tête
de la colonne les plus méritants. Le travail se fait de lui-
Mérn, lentement, régulièrement, à la satisfaction de tous.

Les lauréats demeurent seuls sur la piste et r<çoivent les
flots de ruban qu'on attache à la cocarde garche ; ils reçoivent
une plaque commémorative. La médaille et le prix sont décer-
nés à la distribution générale des récompenses. C'est l'occa-
sion d'une solennité brillante dont les honneurs sont habituel.
lemont faits par les dames, à la fin du concours.

Tous les chevaux présentés devraient être examinés tout
d'abord par un comité d'admission. Cela réduirait avantag. u
sement les concurrents tout en éliminant une quantité de non
valeur, qui déparent les épr,!uves et font tord aux autres.
Tout cheval admis doit subir les épreuves suivantes : 1. en
main ; 2. monté avec saut de la haie de deux pieds; 3. attelé
seul, et 4. attelé en paire s'il y a lieu pour ces deux der-
nières. Un animal ne peut être admis à l'un de ces concours
s'il ne l'a déjà été à celui qui précède.

De la sorte, les classes et catégories sont parfaitement dé-
terminées, ce qui manque un peu ici. Les Normand-; par ex-
emple, concourent avec des chevaux anglais ou américains;
les gros percherons avec les punchs de la même race, etc.
Or, à part l'espèce, rien n'est commun dans ces divers spéci-
mens de la race chevaline au point de vue d'une exposition.
On no peut admettre ce mélange que dans les prix interna
tionaux; alors, c'est la tenue, l'ensemble de l'équipage qui
sont le plus à juger.

Une des parties les plus attrayantes de ces réunions, celle
même qui vaut aux sociétés hippiques do Paris. Londres,
New York une plus grande célébrité mondaine, c'est à coup
sûr le Paut des obstacles. Civils et militaires y prennent part
chacun dans des catégories spéciales. Ici, avec le concours du
I Hunt.Club " il u'y a pas de doute qu'on pourrait organiser
quelque chose de très intéressant. La chasse exige d'excel.
lents sautenra et ces concours développeraient une foule d'ap-
titudes qui ne trouvent pas une émulation suffisanto. Il y au-
rait tout une étude à faire sur ce sujet intéressant.

Pour ces épreuves, il faut tout simplement, à portée des
tribunes, un grand quadrilatère bitn sablé ou tanné, clos de
toutes parts à hauteur d'épaule. Quatre obstacles placés géo-
métriquement suffisent: un mur, une barre et deux haies
dans les intervalles. Une rivière est installée au centre et tous
ces obstacles peuvent varier en hauteur à volonté-de 2 à 5
et même 6 pieds, comme je l'ai vu à New-York.

Les classes sont extrOmement variées . civils, militaires,
écoles, dames, enfants, eto., etc. Ce serait une fortune pour la
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Compagnie de l'exposition de Montréal, car le public se p
sienne à ces jeux-là.

Mais il nous faut passer au bétail.
Il est, infiniment plus soigné et mieux représenté ici que

race chevaline et cette remarque peut s'appliquer non qeul
nient au Canada, mais aussi à toute l'A mérique de ma ce
naissance, sauf peut-être New-York.

Les animaux sont bien choisis, parfaitement soignés, cla
sés, présentés. Toutes les races figurent en quelque sorte dpuis la petite Bretonne jusqu'à la gigantesque HerefordIl y aurait, je crois, avantage à créer des catégories spcinles peur les atniaux gras, pour les laitières et même peoles boeufs do travail.

Cette classification n'est pas assez définie. et on aurait torde les négliuer, car le travail du boeuf est incomparable poles gros travaux de la ferme. A part ces réserves, le poncou
du bétail est superbe.

Nous no pouvons en dire autant des machines agricoleauxquelles, d'ailleurs, et à grand tord, n'est résergr aucu
prix. Ici, tout est à faire. Au cours de mes périgrinatio
dans les campagnes canadiennes, j'avais été frappé déjà i
cette pauvreté en bons instrumnts L'araire, qui peut coav
nir dans la culture primitive, est tout à fait insuffianute d
que le déboisement et l'épierrement sont faits. La charrue ti
bury, sulky ou autre de mme acabit est impracticable dan
des terres qui ne sont pas mme défoncées.

Et puis gratter la surface du sol, ce n'est pas toute 1science du cultivateur; cependant, à voir l'exposition, on 1croirait; on passe de suite de la charrue au bculoverseur, asemoir, à la moissonneuse, à la presse à foin et c'est fini. Quelques manèges à chevaux de mauvais style, quelques hachepaille et c'est tout I... On no se croirait vraiment pas dans cpays dont tant de bons instruments aratoires doivent portela marque en France pour être parfaits. Ceament, avec uattirail semblable, faire de bonne culture et comment peut-ose plaindre ensuite de la mauvaise volonté d'un sol aussi matraité ?
Une exposition d'instruments agricoles n'-xiste vrimen

qu'autant qu'elle est comme l'histoire vivante ds tout ce qui
se rattache aux opérations multiples de cette science. Elle
comporte non seulement toute la série des machines employéesaîu cours de ces travaux, mais encore l'essai public de toutesces machines sur dcs champs d'expérience variés. Là est laseule raison d'être d une exposition de ce genre.

Sans entreprendre un exposé complet de cette matière,voici comment nous comprenons cette partie du concours,
Après les essoucheuses, épierreuses etcp nous ferions venir
les charrues araires, Dombasle, Brabant, tilburys et même r
vapeur.

Puis, continuant la marche des travaux de la ferme, nous
en viendrions aux herses à trois membres, à chanonr, etc. Co
serait alors le tour de ces précieux rouleaux brisemottes ditcrosskill, des cultivateurs de prés, des petites dpierreuses,
suivis des cultivdteura, scarificateurs et extirpateurs de toutes
sortes, accompagnés de houes d tous genres. Les broyeures
mélangeurs, distributeurs d'engrais, les semoirs de toutes lescla-ý.es et les rouleaux plombeurs clôraient ce cortège.

Puis nous entrerions dans le demaine des instruments des.tinés à la récolte: faucheuses, moissonneuses, lieuses, faneuses,
chargeurs de foin, voitures de tous types, etc.

Nous passerions #:afin aux machines qui travaillent cetterécolte : machine. à battre de tous modèles, mues à la vapeuret non plus par des chevaux, qui s'épuisent en vain et font
pitié à tout passant, locomobiles, battages à godets et nonpoint à dents comme les seuls connus dans cette région-ci,hachant la paille, la rendant impropre à tout usage mgme àcelui qu litière et laissant dans les épis quantité de grain,celui qui en sort n'étant même pas marchand. A la suite dc

as. ces belles machincs, nous alignerions tarares, trieurs,
hacha-pailles, oto., puis les arrachouses do racines, les
laveurs do raoines, les coupe-racines, etc., etc. Et tout celala marecherait, opèrerait à son tour sur des champs voisins desle- znierieg. Ce ne serait plus comme do ces phénomènes prodi-

n • 2i"ux à la portée des seuls savants ou méprisés dit rude pra-ticien comme impropres à tout sel eico pratique. Quel pas enas- avant ferait l'agrioulturo si tout cela dt-it observé 1 On ne
e- s,'n doute pas. Je l'ai vu, de mes yeux vil, en Franco, on ne

peut se le figurer. Moais les résultats sont là et l'agriculture6. française est aujourd'hui sans rivale avec ses 110 millionsir -l'hectolitres de bld produît.q, cette année, par ces 40 millions
d'habitants sur un si petit et si vieux coin do terre.

dl Une lacune fâcheuse nous a frappé dans le concours Lesur fermes expérimentales du gouvernement no figuraient pas nu
rs programme. Elles devraient en tenir la tête. A quoi servent

les milliers de dollars enfouis dans cette luxueuse administra-
s, tien, sinon à démontrer mieux que par des rapports savam-n ment rédigés-je me plais à le reconnaître-les résultats
s obtenus. Tout le monde ne peut se rendre à la ferme même
e et puis, le pourrait-on, le voisinage des produits de la culture
c. privée permettrait de très profitables comparaisons. Cette ex-
s position serait hors concours bien entendu: des confé-1- rences y seraient faites et tous les renseignements possibles ys seraient donnés aux visiteurs par des hommes compétents.

Une construction spéoiale y serait consacrée de façon à lui
a donner toute l'ampleur d6ýirable. Il y en serait de même pour
e le C. P. R. et les provinces de l'Ouest qui étaient vraiment
- trop à l'étroit cette alnée.

Autre vide à remplir. L'agriculture, si fertile en dérivés
- de toutes sortes, à part les grains, les fruits et quelques
o fleurs ou plantes d'ornement, ne déploie aucun de ses rameauxr sur c.- grand champ d'exposition de Montréal.

L La betterave à sucre ne figure nulle part. Dieu sait pour-
Stant ce qu'elle a coûté d'expérit nces à la province de Québec1et le rôle régénérateur qu'elle est appelée à y jouer à l'avenir.A qui la faute de cette grave omission ? On pourrait l'im.
t puter surtout, il me semble, aux promoteurs de cette indus.

trie qui, depuis dix ans passés, donnent l'afiligeant spectacle
d'un manque do conduite impardonn able. Mais, les directeurs
do l'exposition, dont la tâche est de mettre en évidence tout
ce qui est de nature à développer le progrès du pays, ne sont
pas pou- cela exempts do tout reproche. Ils doivent provoquer
ces démonstrations de toutes les industries qui se rattachent à
lagriculture : sucreries, distilleries, féculeries, etc. Là est lavraie source de la richesse agricole, là est le devoir de la
Compagnie de l'exposition qui assume la charge de faire con-naître cette source et d'en distiller l'onde bienfaisante au
profit de ses intéressants clients

Telles sont les réflexions qui me venaient à l'esprit en par.courant le champ de l'exposition. J'ai cru bon de les livrer au
publie non par vanité ou par esprit de critique. mais parceque j'ai pensé être utile à la meilleure de toutes les cause4, àcette agriculture qui a été, est, et sera partout et toujours, jele repète, le meilleur, l*uniquo gage do richesse et de prospé.
rité pour les tats comme pour les individus.

Les efforts couronnés de succès indiscutables et le zèle detous ceux qui s'intéressent à cette science par excellence mesont un su.rure favorable. Je suis heureux de les constater,en terminant, et de leur rendre un juste hommage.
COMTE G. DES ETANoS.

L'Exposition de 1892 à Montréal.
Nous avons fait des progrèe, la chose en est certaine. L'ex.

hibiion de lran dernier, malgré l'inexpérience relative dequelques organisateurs, était cependant très bonne, mais cette
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année l'ordre et la régularité qui ont présidé à l'organisation lie souvenant probablemcnt du vieil atinge: Il Les hommes

générale méritent tous les éloges et je n'ai pas entendu une Modestes sont muets tiur leur.% propres mérite." lies atresi

seule plisinte à l'occasion des décisions des juges. ce qui cst prix de cette classe ont été piartagés entre M. Jieburn, M.

vraimîent merveilleux. (.rossen et Mme Joncs zMme JToncs a remporté le premier

RACF BVINE.prix do troupeau, pour un taureau et quatre femelles, et celai

RACE est, après tout, le ruban-bleu du lot.

Le bétail était logé confortablenxcnt.oe qui cait un grand point Dans la race Ag, hires, classe admirablement bien repré-

lorbqu il s'agit d*anînîaux habitué-# a être bien toiîgnéa4. Ous iiy sientée, les gagnants venaient de?, divi-rn >uiut.î du pay.', MOLi'a

rencontrait qu'un très petit nombre d'animaux. de qu.aîél réal avec ses Drummond, Irving et NiILaolilain qui ,av..ict

inférieure. bersacoupa de mérite, mais Morion & Sons, d'Hamiltoni

Il na y avait qu'un seul lot de Devons, appartenant ICI leur étaient t'upérieurb dans la lutte 1,uur le prix di trou

mêmo propriétaire que l'au dernier, N. Rîîdd. (3 es§t un trou- peau. .1 ignore quels étaient les juges ctls"e, sli

peau qui est du quelque utilité, et qui ne serait pas le main-, ils devtient bien si'y enitendre, car 'M. James Dramalond nia*.

bon pour l'introduction dl un nouveau sang. Cependant, je nt; dit qu'il était trèï satisfasit des disuspri.es. C'ét.it uù,11

trouve pis dans ces9 vaches les signes de production d'une splendide classe. du nmoins suivant mon opinion.

grande abondance de lait riche, ainsi que j'y étain. accoutumé lies I>oflcd .4ii!ls lfrinaioît, un groupe peu différent d.'

avec les bonnes vaches .N',ih-Drvoits, que je rencontrais celiui de l'un dernier, les honneurti ont été parta.6és entre

ordinairement sur leurs propres pâturages dans Ic Devoni et le MMI. Cochirane, Craik et Daw,:g. Çcst Hiliurst tiuis a relit

Cornwall il y a quelques quarante ans. La vache Deon donne porté le prix de troupeau.

une bonne viande, mais on ne peut pas perdre de vue la pro. J'ai été heureux de voir M. Sansith, de Conmpton, reimporter

duction du luit. des prix pour ses lerpfordls, d'autant plus que ce troupeau

lies deux boeufs gras de M. Biekerdikc étaient de première aurait fait honneur à -oos premier propriétaie, M. V1.rion.

qualité. S ils étaient destinés à 1 exportation je craindrais que dont la ferise a1 malheureusement pas.é agi fu il y a. déjl

leur chair trop ferme ne fondit en voyagze, à moins que quelque tempts. Cependant M. Fisming, de We~stern, Onti.. a

l'océan ne fut paisible. jenlevé presque tous les honneur,; y compris les 1cr et 2ême

J ai été très heureux de voir la splendide exhibition des prix de troupeau, les MM. Daives gagnent le 3èmec.

<iieu'nseys. Je me buis forcé, il y a quelques années, mais Que dirai je au sujet les Vaches L,<csu? Qu'elles

sans succès, d'engager Sir John Abbott à exhiber quelque., m'ont paru constituer wieucx que je ne m y attendais, une

animaux de son cxcellent troupeau. Actuellement deux forts race véritable dc bétail (1 NI. Dcnis, de St Norbert, exhibait

concurrents. M. G.-ccnshiclds, de Danvîlle, et M. Sidney plusieurs anim'jux de robe noire qui paraisaient avoir été

Fisher, de .Knowlton, sont entrés en lice et se disputent le4 élevés avec soin i M. Guy Carr, de Uompton, exhibait quatre

prix de cette clasm. Comme le juge était M. Crozier, de têtes de bétail canadien provenaint, suivant toute apparecec,

Nortlîport, Long Island, j'avais confiance dans les décisions; des animaux qu'il avait montré à Sherhrooke il y a environ 5

j'avais cu cependant quelques doutes sur ce piint, car jus- ans. Ceux de M. Prs Dion étaient de,; .lersy.anadicns pour

qu',ici, peu de personnes ont cu l'occasion dans ce paya do se la plupart, sinon tous. Les cinq petites Breloivies, cousines

rendre compte des qualités distinctives de cette ecoellentc des précédeptes étaient carieuses à voir. Une géuiss<' tachetée

race dn vaches latitières. Les taureaux de M. Grecnshiclds ressemublait singulièrement à une vache K--.rry Je ne crois pas

vont apporter, en peu d'années, de grands cha3ngements dan'i qu'elles puissent récompenser l'importateur de la peite qu'il

les qualités beurrières des vaches du district de Danville. Si s'est donnée pour les avoir ici.

j' ai bonne mémoire, le bétail, dans cette région est principale.

ment composé de shorthorn9 demi-sang, donnant du lait en R.ACE ovin£R.

abondance mais dc pauvre qualité. Un croisement avec larace1  L a plupart des moutons exposés étaient de grande aar

Gutrnst.y remédierait à cela, et n'cempêcherait pas les vaches en dépit de quelques pauvres spécimns de Cut.5 WýolJ, et

dc prendre de la chair après la période de lactation. Nous ne d'L'cuss,s à fier noire. Je ne crois pas que ce.; dtrnicrs

pouvons pas encore nous" passer de produire de la viande de soient tous aussi déýav.tnta-gcus, mai-, je n-, pois compren-Ire

vache. Si l'on prend la peine dc lire mon essai écrit pour l2 poruiu4ednel piedipr~ n o 'nss.x~

convention annuelle de la Société d'Industrie laitière tenue à ientb à se développer t.t dont la laine. est aussi rudc qu'. du

Monlmagoy (1892), essai qui se trouve pub.ié dans le rap- Ipoil de chèvre. C'est une assez bonne viande de mouton, à

port dc' cette société, on verra qu'à défaut de la véritable 1 â.,e de .1 ans, pour ceux (lui ne tiennent pas a la graisst. et

race Sîmorthorn laitière,1 je recommande les Gucroseyq pour le le jus en est aussi foncé. que celui de venaison. Il y a de

croisement avec les vaches laitières ordinaires. La race longues années, un de mesq amis avait l'habitude dc tn*envu3cr,

Guernsoy e-st rustique, féconde et produit une grande quan- à chai-que fête de Noël, deux quartiers de ses moutons de 4

tité de lait coloré et riche. Quoiq'x'il eu soit, ai quelques uni, anq, provenant du Dumbarton.shir', niais nous préférions nu,

de mes lecteurs ont l'intention d'employer leur arugent à ipropres Hampshirc-down.

l'acha e béai d cet espcnin'e rn pareqels de. ncys lies »or..ri hurns étaient parfaits, ct fort nombreux As on
Icue ocason u'e cemoten, prcequelesGue M considère qu'il n'y avsat que deux eslîo>ant.s, MMI. MO~v

n'ont pzs encore. été surfaits (boo med> comme les Jerseys, et

que, avant longtemps, ils atteindront dee prix plus élevés, (1) L'exposition des vaches canadienînes a êtè un gr-ind suicê.

tandis qu*on peut s'en procurer actuellement à un prix coin- lts juges de cette clas étaient M.M. FA A. li,rnard, et S~. Lesaige;

parativemnent bas. ce \Iesalettra ayant iunvité lMs Jtoncs, iqaui posiê'tele lis beau trou-

Les Jerso-ys étaient nombreux et de choix, mais j'ai été pau de .erseye. grand prix de troupeau) à juger au nsýrite lus aini-
maxcaradie'ns pars et jer.;e3--andienq. Msse Junes a av'oué que' les

surpris, je l'avoue, de voir nmes amis les MM. Dawcq, de La- vachcs cainadiennes exposé'es supporternient, très bien la comsaras.on

chine, remporter des succès si cxtraordinaiie.q. Ils ont eu 7 avec ces propres animaux. M.M. Barnard et Lezage ont si&bJ&visL la

premiers prix sur 10, y compris un prix pour la meillcuire classe en deux groupee. en deux claLses bien dizitacttrs, les ,r'.

femelle de tout fige et un autre pour le meilleur taureau de canadiens dune part. et les cana4itns 1pur3 d'autre part.

tout ê-.c ; ils onit eu de plus le second prix do troupeau. Le Sipi.bco.1 du'.s culliî'alcua's compte parmi ses membres deux ,Zle-
D v.'nrg d'aninmux canadiens qui se sous disling ie. MM~. Are.*î,- t) nis

Je remarque que mes amis ne font pas parler beaucoup t Alfred 1(octi, 'le St-Norls'rt. ~ieinnhSsuss1 MM. Dion1 et

d'eux-mêmes, dans le-s journaux, au sujet do leurs troup-'.aux, Labelle pouir les jersety-catnadiens.
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d'Uxbridgo, Ont, et Hlector, de Springfield, Ont Il nme fait
plaisir de constater la faveur croissante dont cette race im-
portante jouit auprèq du publie. 11ls Font destinés naturelle-
ment à engendrer des aigneaux de bonne heure, mais après
leur troisième ou quatiêîîe portée, ils se mettent à cngraieser
rapidement et rien n'était plus commun, dans mia région, on
Angleterre, il y a 60 à 6fl anç, que do voir un agneau et qa
mère aller enremble à la boucherie 10 OU 12 jours après le
sevrage.

On m'avait dit qu'il n'y avait pas d'O.rfoer'ls à l'exposition,
maisq en voyant de loin le muFeau tacheté d'un bélier qui -;c
trouvait au dehors d'un paro à moutons, j'ai vu dle suite
qu'on m'avait induit en erreur, et qu, NI. Neilson, de Lynn,
Ont.. avait exhibé plusieurs sujetâ de cette race, qui ont
gagné tous les prix, étant seuls de leur espèce ; M Arkell,
Ont., n'avait pas pris part à la lutte.

Je n'ai vu aucun Ilamra) hire--'Mutoi sur le terrain de l'ex-
position ; je m'attetndaiq cependant à ce que M. WVoodq. de
Mount Cisco. New-York, Fie donnart la pe'ine d'en envoyer
quelques spécimens de ses troupeaux. Je suppose que les prix
étaient de trop peu de valeur pour l'engager à en exposer.
N'y a-t-il donc pas de H-amp4liire-dnwns au Canada?

Les Lincolns et nutres races- à Ion ne laine étaient nomn
breux, mais, ainsi que j'en fait couvent la remarque dans le
Journal, j'aimerais mieux manger toute autre choste que la
viande de ces moutons. Comment ce peut-il que tous ceux qi
peuvent se procurer des Shropshircs puissent préférer drs
Lineoins, des Leicesters ou des Cloiswolds ? ce 9, ra toujours
pour moi un sujet d'e-tonnemernt.

Parmi les classes des laines, courtes, la plus nomnbreuse
était naturellement celle des $lù'opsliires, qui sera toujours,
suivant mon opinion, la meilleure, après les Hampshires. 1l2
étaient très beaux, cette année, à peu lieu près sans exception,
quoique la laine de quelques.-uns eût été mal soignée. Un
pare de ces Sbropshires semblait montrer un croisement
récent avec ne race à longue laine I Et encore je n'y ai past
trouvé beaucoup de défauts. Leur viande est bonne, leur
laine est belle et les brebis de cette race sont fi fécondes
qu'un cultivateur ne peut p2s se tromper en choisissant cette
race. Leur viande est très populaire sur le marchîé de
Londres et, réellement, si vous avez l'intention d'exporter du
mouton en Angleterre, vous ne tarderez pas à reconnaître que
vous devez consulter le goût des personnes de ce pays qui sont~
le mienx capables de donner un bon prix pour des beaux
quartiers de viande. La classe ouvrière des mines et des
f*;brique-3 consomment dc grandes quantités de viande, mais
il vous sera plus profitable de fournir la table de la classe ap.
pelée '-élevée)" et là on n'admet pas de moutons à long~ue
laine. Oit paie le pluis haut prix pour un mouton Down
dudi la carcasse pèse 68 !bs.

li n'y avait pas beaucoup de Southdowons, mais ceux qui
furent exhibés 3taient réellement bons. Les juzes ont du
éprouver ci, *4 diffieulté à décider entre des éleveurs tels que
Dougla.4, du Gaît, Jackson, d'Alin -gton et Shaw, de Glanford
Station, les deux derniers avaient remporté tous les prix l'an
dernier, mais, cette année, ils ont été obligés de céder tous
les prix sauf un à M. Douglas.

En ce qui concerne les Mérinos, c'est malheureux, je
pense, que cette race soit encouragée ioi. La viande de mnou-
looi voilà ce qu'il faut chiercher, taudis que la laine qui la
recouvre ne doit être considérée que comme un accssoire. (1>
J'ai entendu un de ces grands parleurs qui infestent le ter-
rain de chaque exposition rncommander Il le croisement entre
les mérinos et les shropshires comme produisant un ýplcndide

(]; Nouis rt-'eýmrnndotis aux~ êIcreurs can,,diens-fran.rns de porter
leur int.-rét sur le's racEs do moutons à liaine courte qui sont plus rus-
tiquoa et rendront pur là plus de services ti pays. B. A. B.

mouton pour la viande" I Mieux vaudrait employer une
chèvre 1

Les moutons gras ont dû souffrir pendant la durée de l'ex-
position avec une chaleur humaide de 080 Y". Jle ne pense pas
qu'on puisse impunément déranger les moutons gras si tôt
dans la saison, ctjc m'inîagine qu'un ou deux animaux à
long-ue laine auront cu de la peine à rentrer chez eux en vie.
J'ai vu avec plui.a'r que les shurt hu,'ns étaient, beaucoup plus
cnsidérable que l'an dernier. M. Ilocklands, Ont., qui avait,
l'in drnier, accaparé tous les prix, en a perdu, cette année le
plus gland nombre. Sa génise de trois ans était très belle,
avec une tête parlaite, niais, sur l'ensemible, les Herefords
étaient si remarquables qu'ila ont laissé les slîortlîorns dans
l'ombre. Ne verrai-je jamais une clabse de vaches ,shorthor,îs
bîitièr,'s (daiiy-situirthorits) à htite-End ; Si j'avaîis quelque
influence sur M. Orcenshields, qui nie semble étre 1'lîtomnjc
de l'a-venir ", je l'engaeri à importer un petit troupeau de
cette race ainsi qu' un petit troppeau dc Ranip,;I)irc dovn5.
Les Jfo!stiiis de M. Fletcher étaienît de-4 modèics de vaches
dc laitiers pour la ville, et ont remporté presque tous les pre
miers prix. M. Rice avait une belle cénisse de deux ans.
Pourquoi continuer -à donner le nom de Hloîsteins à ces vaches
1Îo11anlaisre, voilà ce que j'ignore. Le proficsseur Henry dit,
dlans le lloard's Dairyma»i, que «"le lait do vache semîble être
unc substance de composition définie aussi incapable d'éprou-
ver des echangements par le genre d'alimentation que la cou-
leur de son poil ou sa taille ou ses formes générales "I1 Je
voudrais prendre une de ces vaches hol>teins et ceayer dle
montrer, au moyen d'une ration de moulée dc fè%ves et de lin
cru, que nons autres, éleveurs anglais, nous ne sommes par
aussi sots qu'il se l'imagine.

RACE PORCINE.

M. F'eatlîcrston, de Springfield, Ont., s'était prcsqu'cnnagé
à exhiber quelques Tantiwozlis, si la h->te des prix Ilui eût
convenu. Nous avons fait ce que nous pouvions en eréant une
classe d'.E 'sex et de Tamworîhs mais les derniers ont fait
défaut. J'ai été un peu désappointé, car quoique ayant connu
jadis cette race on Angleterre, je ne les avais jamais vu dans
leur état amélioré. J'apprends qu'ils produisent, on proportion
de la graisse, une quanitiié beaucoup pluz, grande de viande
maigre~ que toute autre race, di qualti, et c'est ce qu'il
nous faut ici;i nos pures vendus ,ur les marchés sont, ou
des masses dc grai sse ou de viteilles carcassies grosziières et
dures qui nec conviennent pas5 pour le rôti de pure, le pore
mariné, ou le lardl.

La plupart des pores exhibés ici méritaient, comme de cou-
tume, de hauts prix. P>ourquoi lesb MM. Dawecs n'ont ils pas
continué à en cxposer ? Lb avaicent ordiniairemrent un bon lot
de Beeiz.l7ires.

En fait de J-o, kshi, i s améliorés, M. Green.,biclds a ou
plusieurs premiers prix, mais inr Ic prix de troupeau ils ont
dû le céder à M. Featherston. Ce dernier a bien réussi dans
les quatre classes suivantes. .Bekhrs deux YorkslIiires, un
Essex, mais son succèi n'a p2s été aussi complet qu'il y a G
ou 7 ans.

CHEVAUX.

blon ami, M. Bouthillier, de Sainte-Thérèse, a bien voulu
m'adresser ses appréciations sur l'exhibition des chevaux. J'ai
lu avec plaisir sa charge contre ces animaux inutiles appelés
trotteurs de race. Les chevaux dc ferme, dans le voisinage de
C'ompton, montreront longtemps l'influence des étalons Hain-
bletonians importés à grands frais par M.M. Pomroy et Paige.
Ils n'ont pas été contents quand, cen 1892. je leur ai dit ce
que j'en pensais. JENNER FUST.
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APP>tRÉCIATIOiNS nE M. - itou'rii LLSR

Il serait vraiment ren'rettable que l'ensemble de la province
'le, Québee ne fût pis capable d'exhiber plus de deux étatlonls
pur.sunog anglais à notre expo-ition annuelle i1). En Ce momon t,
le nombýre des animaux de cette race doit être plus peti* que
jamais, du mocins à ma connaissance. On ne pourrait souhaiter
de mecilleurs chevaux de pur-sang que ceux que j'ai vus à
diverses époques en la posession de M M. D twoes, M. Audrcw
Allan docteur Craig et autres, niais ils ne restent pas long-
temps au Pays.

Ct.mpirez avec T1oronto :Chevaux de pur sanc. 02 ; rou-
tierp, 207, de c-iro'se. 136 ; de chas-e et dc selle, 168;
(Jlydesdule-s, 280 ; Shtires anglai.s, 16 ; de gros trait (élevés au
Cantada), 73; flackricys, 23.

Pour 'un Chievaîl que la province dc Québec vend aux
Eiats ou en Angleterre, il y en a 50 vendus par l'Ontario.
De plus, toutes les fois qu'un membre du clubd!e chasse de
Montréal a besoin d'un cheval de chasse, ou que quelque
riche citoyen de Montréal veut faire l'acquisition d'une paire
dl'élégants chevaux de caresse, ils les font venir de la province
,l'Ontario, ou, du mioinsî, les achètent à un marchand d'ici
q1ui les a achetésî là. Lýa :ituation restera à peu près la m6rÀc
tant que nous n'aurons pas un nombre suffisant d'étalons
hmcnee et de pur-sZ1ng. Et pourtant un commerce de chevaux,
qui serait auFsi considérable que celui d'Ontario avec les
1Etats et l'Angleterre, mériterait d*être encouragé au ritmea
degré que la production du boeuf' et du mouton pour la ville
dc Muntréal, qui est lnis--é prebque tntierement entre les
mains des éleveurs d'Ontario, ainsi que M. Blousquet l'a dé-
miontré, il y a quelque tempe, dans son rapport financier. lecs
élcveurs d*Ontatio foot lcs dépenses nécriires et achètent
des aitintaux de pure race pour la production du boeuf et du
mouton et les ié-sultats obtcnus son bien visibles.

Je vois, dans la Gazelle, que Ml. YNc.s ne croit pas pas-
sible de truuver, dans la province de Québec, quelques che-
vaux de pur-sang anglais digues d'tre envoyés à t exposition
de CI.igo, mais il trouve, en abondance, les diverses races
de bestiaux et d'autres classes de Chevaux.

Il y avait beaucoup de chtvaux de gros trait sur le ter-
rain de l' exposition de Montréal iil y en avait assez pour les
besoins de, culti1vateurs qui veulent en faire de l'élevage ou
se servir de cette classe de chevaux. soit pour leur propre
usa'ge, soit pour l'usage de ceux qui font le lourd trafic dans
les villes.

Il n'y avait, à l'exposition dc Montréal pas un seul cheval
trottcur (standlard br-d) réellement beau, à l'exception de
iciairaL ilinl.s. qui doit sa beauté à sa mère. une jument de
pur.-ang anglaig par icnkiron. Tous ont les jambes longues,
Il corps étiré, les côtes plates, la croupe affreusement a'valée
et sont de très chétive apparence et ne montrent d'aucune ma-
nière, une bonne combinaison de substance et de qualités.
Ces animaux ne sont propres à aucun usage pour améliorer la
race chevaline d'un pays. Par un croisement judicieux, ils
peuvent rendre s2t vice en augmentant la rapidité du trot;
niaisz ilq peuvent tout nusýsi bien transmettre les défauts carao
téristiques de leur conformation spéciale. Il serait beaucoup
pluç avantageux pour les cuhtivatrurg de faire dcéevg
niv. o quelqne" bons haekneys anglais, si seulement nous en
avions. En eux, vous trouviz l'actioni rapide du trop en suffi.
sac pour les usages ordinaires, avec de belles formes et une

heureuse combinaison do qubstanoe et de symétrie, co qui
n 'existe pas dans la standard brced.

lan olwse des chevaux la plula généralement utile de l'cxpo.
iien étuit colle des carossiere Normands. Dans cette clisse,

trois chevaux magnifiques et vraiment de grand services
étaicut le cheval bai Calvados. âigé de 3 ans, cxhibé par M.
Ness;- Holopherne, 6 ans, du Haras National, et un cev*il
brun de 4 ans mesurant 16 mains 3J pouces, avec un oeil
un peu petit et une tiLte aux lignes simples mais attrayantes,
présenté par Ml. Globenski, de &-Eustache.

Un fait bien réel, mais qui n'est peut-6tre pan gén6raie.
ment connu en Angleterre ou ici, c'est que le carossier
Français actuel, l'Anglo-Norniand3, possède plus de sang au-
glais pur mOI6 avec le sang Norfolk lia ckney, que le oarossier
angIai-ý soi-disant de pur-sang, le Clcveland'Bay, ou du moins
ce qu'on a tâtché d'en ressusciter sous ce nom. M. Quetton
St. George, d'Oakhridges, Ontario, qui connait bien la race
Angle Norm1ande dit à propos qu'ils sont une espèce de
Haeknty agrandi. C'est ab'.olumcnt vrai, et avec l'augmenta-
tion de taille, ils ont retenu, dans une grande mesure, la tupi-
dité merveilleuse et la facilité de mouvement cajractéristique
du Haekney Anglais. Dans la classe des chevaux routiers j ai
remarqué un étalon dc deux ans aussi rond et fourni qu'un
de quatre ans, possédant des mouvements trèq aisés et des
formes tout à fait semblable à celles d'un Haekney anglais
qui ne serait pas naturellemaent un des meilleurs types. Il
était exhibé par M. Janvier Bousquet, de Varennes qui
m'apprit qu'il provenait d'un poulain de Ben Morrell, et
d'une jument St Laurent.

Je dois mentionner spécialement Charwoman, pouliche baie
de trois ans, par" Ilatchless de Lcondesborougb,' exhibée par
l'hionorable' M. Cochrane, de Hilhur8t, premier prix dans la
classe des Heeknuys. Je ne l'ai pas vu dehors, mais ses formes
sont très bcnncs, et si l'on voulait faire une comparaison ius-
truotivp, on n'aurait qu'à placer une jument semblable à côté
d'un standard brecd du même 1i.;e, (t à demander à n importe
qui a des yeux pour voir, de noter la différence entre les deux
animaux. J'ai vu les portraits de Sun6l, Mfaud B., et Naney
Hanks (on ne m'accusera pas, certainement, de choisir des
spécimens de second choix dans leur classe) ch bien ces che-
vaux ressemblent à des mulets à côté d'un bon Etackoey
anglais. La valeur d'un stand ard bred, ou. trotteur de course,
ne peut pas être reconnue ni extérieurement, ni par aucune
espèce de symétrie dans la beauté des formes. elle cet toute
de convention, écrite à la craie sur la planche noire, ou
révélée par le chronomètre des amateurs decette espèce de che-
vaux. ILes américains semblent être presqu'arrivés à créer une
race de chevaux trotteurs rapides, qui reproduit la grande
vitesse du trot, à un haut degré de certitude, mais décidé-
muent, ils Sont aussi parvenus à former un cheval dont les
formes ne sont rien moins que belle.

C. J. BOUTIL'LSEI.
<Traduit de l'angliais.)

Horticulture et Pomologie à l'Exposition de Montréal.

Ceux qui avaient visité, les années précédentes, les exposi-
tiotq horticoles et pomologiqurs de Montréal auraient pu
croire que Vhorticalture avait dégénérée dans le pays. Mais
cette année, l'amélioration et les progrès accomplis sont im-
inses, l'exhibition du mois de -ept'-mbrc dernier était tout à
fait remarquable, et les collections de fleurs et de plantes

;i. I'hp,-ur cânadiène il ii'3,%A; 1lii .s dkt>tons pur-sang de cette offraient le coup d'oeil le plus enchanteur.
rare. bien qu'on eûtî tzposý pltusieuîrs ctievnux canadiens croises; Dins le département des fruits, les raisins de serre chaude
qI''ni aux juanriut. elles aient magnifiques et de pure rnce. Parmie exvnse lenàranetaodat asl ult
>e xpo.s-1nt* de juimenîts caniii"nne.s, M.A. N. 0eland. de Sainit cu eu epenaréaen bnat asl ult
.1Iean, et Josc'ph Dcland, dte L.Acalie. muembfs tois deux dit !.yn- in était ps aussi bonne que celles des années précédentesQ. On
de'uu dct' rtili sieure, se s'unt particulièrement distingués. pe:ut Cn dire aut-int des pommes, la saison n'ayant pas été

F. .1.Ifavorable à leur parfait développement. Cependant il y avait
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très peu do défauts à noter et le nombre des entrées était
beaucoup plus grand qu'à l'ordinaire.

Le prix de vingt cinq variétés du pommes de nomis diffé-
rtnis a été gagné par hi, Knight, de Cnturaqui. MM. Hia.
milton et Craig exhibaient des pommes russie. DI. Canon
Fulton y était vainqueur et enthousiaste comme toujours.

Dans le départcment dca légumes, M. T. Hall a remporté
beaucoup de premiers prix. Comme de coutume, MNIM. David-
font & fils avaient un exhibit considérable et très bien réussi.
Les noms de M M. W. Cagney, de Québec, Ignace, MeKennai
& sons, Trussel, Hinebey, ec., apparaiFsent tonvent Fur la
liste <les prix. GoîtORa MOORE.

Expositions.--n bon conseil a suivre.

Nous extrayons du Couentr y Genilc ian quelques remarqu*;
judicieuses que nos organisateurs feraient bien dc mettre on
pratiquec

Trop souvent, les expositions ne sont que de simples
amu&ocment5t.

Elles devraient être plutôt nc occasion de s'instruire.
Pur exemple dans la classe des légumes, pourquoi nec pas

obliger les exposants à placer bien en vue dies placards mndi.
quant crn peu de mots, la nature du sol, l'engrais emp oy6 et
le genre dc culture suivi pour obtenir les résultats qu'on a
sous les yeux ?

Pour les produits d'industrie laitière, on devrait faire con-
naître la race des vaches que l'on garde, la quantité de lait
exigé pour f'aire une livre de beurre, les soins de la crème, la
méthode de barattage adopté, si lo beurre est coloré ou non
coloré, et quel traitement on fait subir au beurre après le
barattage.

P>our les pammes de terre : le sol, la culture, et la quantité
d'engrais ensplI yé pour obtenir les produits tels qu'exposés.

Il y a naturellement beaucoup de classes d'articles pour
'lesquelles il ne serait pas nécessaire de de donner autant dt
rcnsicincnh.

L'agriculture encourageo par te cierge.

Nous publions avec plaàisir la lettre suivante adrceée à
M G'gault, 'awsistanit commnisçaire de l'agriculture et du la

colniatinps.r un ancien professeur qui s'est occupé depuis
une quarantaine d'annéeQ des questions sociales et agricoles on
particulier. l'Sotre correspondant s'est trouavé pendant plu-
sieurs années à la 1ète d«une société littéraire et de discussion
où l'on s'occupait sérieusement de ces graves matières et il
connait d'ailleurs l'influence de MM. les curés de compaignes,
lorequ'ils peuvent b'occuper de ces sujets; ce sont cux qui
peuvent le mieux donner de la 'vie aux cercles agricoles
comr:.e à toutes les autres coeuvres paroisiiales.

.1km ieu1r Vassaî. ,ist ir,-Tout d'abord, veuillez accelp-
tes l*exj)reýsion de ma vite recontnaieeance p~our votre volumineux
envoi de brochures agricoles. Dès aujourd'hui je commence à l'ex.
î,loiter. après en avoir pris une succincte connaissance. La distrtbta.
lio,, s'en fera selon le plus grand bpesoin ou la plus grAnde utilité des
desi naianre. Nos jeunes professeurs eux-mûmes ne seront pas oubiws:
ils au, ont sous leurs yeux,. entre autres3 ducuments, le remeirquab.e
daýcours de l'honorable commissaire de l'agriculture. Car, voyez-vous,
la plupart d'entre eux seront curés un jour Ils seront donc de ces
agents efllcAces sur lp£quels compte avec tant de raison, monsieur le
tommisiaire Et, cette mission ne nuira pas it leur ýsaint llinizitère.
t lle en sera un Utile com,,lément. Par elle ks gagneront de plus en

,,jus la contiance de leurs ouailles; en leur montrant l'intérCt qu ils
portent aux soins qu'elles prennent d'assurer leu'rs vieux jours et
1 avenir de leurs famille sons la garde du clocher piaroissial.

N'est ce pas un puissant moyen ài attacher à tout jamais ces bonnes
g. ns ià leurs pratiqutes religieuses, aux oeuvres3 paroissiales. à la bonne
éducation des enrzints, à tout ce qui produit l'honneur de la religion.
le bonheur d'Un) zélé curé de campagne. Il me semble quà mes vues

ne s, at pas bien éloigoC.., des vôtresOt qu'un curé comme je le désire
Ut VOU3 Zerati pas nuiSible dans l'établîesement et la direction des;
'-ercIês agricoles, ne nuira;t pas non pluti nt&.% mius emtelOYu pour
empèer le dZiicupltiiitnt de 1&03 campagnes.

J'ai l'honneur ,l'étre, monsieur, votre très humble serviteur,
U,% vist'x Pnoi':sasuut

Fruits et leur culture.
Nous avons le plui>cr d'informecr noi kecuis que M. Gcorge

Moore, l'habile conférencier horticole du départeutent, de
l'agriculture, n consenti. à notre denmode. d'aider de ses con-
seils ou autrement, ceux de nos lecteurs qui désirent f'aire un
bon choix des arbres fruitierit, etc , et de s'assurer de h ur
bonne production. m. Moore a bien voulu surveiller, en notre
absence, nos plantations nouvelle, à I'l'ngc.Gardien, le prin-
temps dernier, ct nous n'avons qu'à nous loucer des r&zultaîs
obtenus. Pour' tous renseignenments, u'adresr à M. Georgrn
Monro, 36 rue Victoria, Moutréal.

Et). A. J~t~uv

Betteraves à suere-Reoite do 1892.

Département de l'agriculture et de
la colonisation.

Cette année, on a semé en betteravrea a sucre une plus
grandc étendue dc terre qu'en 1891, malgré cette augmenta-
tion de superficie mise en culture, 11 récolte est umoindre que
celle de l'an) dernier; bâtons nous toutefois d'ajouter que le
résultat pratique, au point de vue de la fubrieation du >uerc,
reste à peu près la même,attendu que cette année la betterave
récoltée est d'une richesse plus grande en sucre.

En général, les cultivateurs sont assùz satisfaits de leur
récolte de betteraves et ils reconnaissent qu'ils cn ont retiré
des bénéfices qui dépassent le profit qu'us pourraient fitire
avec toute autrt, culture. Ainsi par exemple, tnoneieur Jobepli
Côté, de St-Hyacintho, déclare que ba récolte de betteraves à
sucre, produit sur 6 arpents de terre, !ui vaut plus de
8600 0; sans compter que les futurüs récoltes de ces 6 ar-
pents devront lui rapporter de 25 à 50 pour cent de plus, à
cause de la préparation du sol déji faite en vue de cettc
culture.

C'est l'opinion générale des cultivateurs que la culture de
la betterave servira aussi les intérêts de l'industrie laitière,
parce qu'ils teront obligés pour obtenir de bons rendements,
d'eng-raisser fortement et de bien ameublir leurs terres.

Il m'a été a,,suré qu'une culture de betterave à %ucre faite
avec intelligence, peut rapporter de $l30. à $50. net par arpent,
c'est-à dire cn zs du coûtt dc la culture y compris l'eugrais.

OCTAVE Ouuî.Lr.TTE

ENGRAISSEMENT DES PORCS.
Par' John .11. Siahi, Mlinois.

C'est surtout en hiver que les pores gras sont expédiés sur
les marchés On les engraisse de préférence cen automne. La
raison de cette préférence est sans doute que l'automne est la
-,aison la plus convenable; cependant il y a de nombreuses
exceptions. C'est une erreur trop répanidue, d'entreprendre
l'engraissement à une saison trop avancée et de le poursuivre
pendant les mois rigoureux de l'hiver, époque qui n'esbt pas
propice au bon engraissement. Les expériences du professeur
Sauborn et d'autres ont montré que les ebalcurs de l'été, et
les froids de l'hiver sont peu avantageux. 'rontes choses
égales d'ailleurs, c'est pendant le temps moyen de l'automne
qu'on peut retirer le meilleur profit de la nourriture donnée.

Les porcs, cependant, peuvent atteindre l'à-e et la taille les
plus convenables pour l'engraissement à d'autres moments de
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l'année. Ce pourra 6tre lu cas pour les jeunes pores nés à l'au.
tomne D1un autre eté, l'automne est la saison où les jeunes
porc:, du printemps, :oignés convenablement, arrivent à l'âge
et à la grosseur les plus convenables pour l'cngraissemiîent. A
la suite do nombreuses expériences f'aites sur l'alimentation
des porcs, il a été prouvé que l'âge le plus avantageux pour
le marché était de neuf à dix mois, époque où ils peuvent
peser de 250 à 300 livres; c'est à cet âge aussi que la nour-
riture est la plus profitable pour produire ce poids. L'aug-
mentation de poids produite par l'alimentation est considé.
rable, régulière et modérénent accélérée pendant les six à
huit semaines qui terminent la période d'engraissement. Une
erreur souvent comnuse, c'est de commencer la période d'en.
graissement ci faisant un changement brusque dans le sys-
tème d'alimentation. Cela est dû ent grande partie nu flait que
la première alimentation est trop faible, et que les pores
d'abord mal nourris sont de croissance trop lente tandis qu'ils
devraient grandir rapidement.

Lorsque les animaux sont nourris copieusement, lorsqu'on
lavorise ainsi une croissance rapide et constante, le change.
unt de l'alimntatiun au conmnencement de la période d'en-
graissemiient consiste plutôt dans l'espèce de nourriture donnée
que dans la quantité. Le meilleur fourrage pour la croissance
des porcs est le trèfle rouge; le meilleur aliment pendant leur
eugraissement est le blé-d'inde. Un bon éleveur de porcs,
pendant la pleine croissance du trèfle rouge et du blé d'inde,
é:èvcra ses jeunca porcs au trèfle rouge Zt les engraissera au
bié-d'inde. .lXjd.nt Lur crui&sance on leur donnera tout le
trfle, ruuge ainlsi que quelque autre. nourriture dont ils ont
besom i et, lors de l'engraissement, on leur fournira tout le
blé-d'iiJe récsaire airni que les autres aliments couve-
nablcs. Trop souvent, pendant leur croissance, les porcs ne
reçoivent pas toute la nourriture qu'ils exigent, tandis que
pour le., engraisser on devra leur donner toute la quantité de
blé-.l'indc qu'ils seront capables de manger; ils auront donc
alors à subir, dans leur alimentation un changement qui por-
tera, non seulement sur la quantité mais aussi sur la qualité
de leur nourriture, et ce changement ne devra s'effectuer
qu'avec les plus grandes précautions.

La condition essentielle à observer au moment où l'on pas-
sera de la période de croissance à celle d'engraissement con-
siste à opérer ce changement graduellement. Les conditions
extérieures et intérieures de l'aniimal ne doivent pas subir de
eiaungeuments brusques. S'il .'agit d'augmenter la quantité
d'alimienîts, cette augmentation doit se faire par de petites
quantités de nourriture ajoutées tous les dix jours. Si l'aug-
mentation totale était faite tout d'un coup, ou en deux ou
trois jours, les organes Je digestion et d'assimilation du porc
seront sutrienés; il en résultera des indigestions, la constipa-
tion et la perte de l'appétit. et s'il ne se déclare pas de ma-
die réelle, il ne se produira du uoins aucun profit.

Si le changcment a lieu stulement dans l'espèce de nourri-
ture donnée, ce changement doit se faire aussi graduelle-
ment. S'il faut remplacer le trèfle par le blé-d'inde, il ne faut
pas opérer cette substitution en un jour. La quantité du blé.
d'inde doit augmenter peu à peu jusqu'à ce que, après quinze
jours les pores reçoivent leurs pleines rations. Si on remplace
en une fois le fourrage vert par des grains secs, durs, les
animaux souffriront certainement d'indigestion et de consti-
pation. Quatre cinquième des maladies des pores seraient
évitées si on avait su éviter ou guérir la constipation au bon
moment. C'est en connaissance de cause que j'in:iste sur ce
point, car j'ai pratiqué en grand l'élevage des porcs sans en
perdre un pour cent par maladie, depuis vingt ans, quoique
pendant ce temps les maladies de porcs aient fait dc grands
ravages dans mon voisinage immédiat.

La meilleure manière de franchir le passage entre les pé-
riodes de croissance et d'engraissement, c'est de garder à ce

moment les porcs sur le pâturage do trèfle, lorsque le trèfle
est tain>i qub cela doit être) lo principale fourrage ci lileino
végétation. Je trouve qu'il est préférable de garder les porcs
sur leur p.turage pondant leur engraissement à moins que le
paturage ne soit trop vaste. On ne doit pas engraisser plus
de quarante à cinquante porcs par troupeau, et un troupeau
de cette grandeur profitera mieux dans un pâturage de dix à
quinze acres que dans un enclos resserré. Il m'a flillu quel-
ques années pour apprendre cela. Je compris qu'en leur don.
nant tout un champ, les pores prendraient trop d'exercice et
perdraient trop de graisse. Mais les pores recevant de pleines
rations, surtout des aliments propres à donner de la graisse,
nie prennent pas trop d'exercice. Le mouvement sur le pâtu-
rage 1i1vorise la digestion et l'assimilation des aliîments et en-
tretiet la santé des porcs, et ainsi chaque bouchée de four-
rage prise au pâturage leur est profitable.

Lorsque les porcs rrçoivent tous les aliments engraissants
qu'ils peuvent manger, spécialement du blé-d'inde, ils ne tar-
deront pas à être constipés, à moins qu'on n'emploie quelque
moyen d'y remédier. Pour cela, j'apprécie hautement l'usage
des citrouilles. Elle, ont des propriétés légèrement laxatives
et les porcs en raffolent. Les aliments verts, trèfle chauffé à
la vapeur, rinçures de son et pommes buillies sont auqsi d'un
hon emploi.

Il est à peine nécessaire de dire que, pendant tout le
temps que les pores à l'engrais sont principalement nourris au
blé d'inde, il est avar.tageux d'apporter une certaine variété
dans kurs rations. Pendant la croissance et pendant hengrais
aement. il faut aussi leur donner du sel, de cendres de bois
et du charbon de bois. Les pores à l'engrais aiment beaucoup
le bois pourri et trouvent leur plaisir et leur profit à ronger
des pièces de bois gâté dans leur enclos.

Les pleines rations et les aliments riches, échauffants et
produisant la graisse occasionnent une soif ardente et il faut
donner, en abondance, aux porcs de l'eau pure possédant une
température agréable. Avant de dormir, les porcs à l'engrais
boivent à longs traits, et il serait dangereux de les priver
d'eau. Il flaut donc veiller à ce que l'auge soit bien pourvu
d'eau vers le soir.-(Aic-ie'an Agriculturist.)

LE FOIN CANADIEN.

Les dernières dépêches d'Angleterre annoncent qu'en
réponse à une circulaire envoyée par Sir Charles Tupper, les
marchands de la Grande-Bretagne ont déclaré que le marché
anglais pouvait absorber toute la production canadienne.

Les prix varient entre -20 et $22 la tonne ; pour assurer
une vente rapide, le foin doit être sec et sain et mis en balle
de 112 livres. Les frais de débarquemet s'élèvent de 75 ots à
81.25 la tonne, et ceux d'emmagasinage, dans les docks, à 81
par tonne pour une semaine.

Supposant. qu'un chargement ne soit vendu qu'au bout
d'une semaine, cela donnerait, déduction flite des fraie en
Angleterre, un prix de S16.75 'à 819.75 la tonne pour le foin
canadien sous vergue dans un port de la Grande-Bretagne.

Fret déduit, il rest un prix assez élevé pour donner aux
cultivateurs canadiens un bénéfice au moins aussi élevé que
celui qu'ils obtenaient aux Etats Unis, tout en leur assurant
un niarché régulier et un débouché constant, ce dont il n'est
jamais sûr avec nos voisins.-(Gourrie;r du Canada.)

Emploi des débris do toutes sortes pour la
confection des composts.

C'est à l'automne qu'on peut plus facilement se procurer
des débris de toutes sortes que l'on doit utiliser à la confec-
tion des engrais, au moyen de composta.
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Trous les déchets fournis par los récoltes peuvent étre cm-
ployés avantageusement ; cn les recueillant Invcc soie, on
obtient un supplément d'engrais dont la valeur est trop
méconnue.

Là où l'on cultiva le lin et le chanvre, on ne doit pas laisser
perdre les parties ligneuses, le chevenottcs qui rc.sierit comme
déchets après la séparation de la filasse; on les ajoute aux
fumiers ou on les introduit dans les compostq.

On procède de la même fugrnn à l'égard des fanes du pommes
de terre qui contiennent beaucoup de substances salines et
sont surtout riches en potasse.

Les fouille,; de betteraves et de carottes qui sont trop ava-
riées pour étre données aux animaux peuvent être mises dans
le compost.. Lrs bénéfices que le sol retire de ce mélange ,ont
plus consid6tvables qu'on se l'imagine.

Les feuilles des arbres peuvent aussi C-tre utilisées à aug-
menter la masse des composts. On sait d'ailleurs que les
jardiniers en tirent un bon parti pour la confection du terreau.
Ce terreau met plus ou moins de temps à se former. Lors-
qu'on le remue et qu*on l'arrose, on accélère ordinairement
l'instanit où il sera possible d'en l'aire usage.

(Gazelle (les Campagnes).

Neerologie -Mort du Dr Bruneau, de Sorel
("est ave le plus profond regret que nous informons nos

]rectours, de la mort d'un deb amis leb plus dévoués des cult-
vateurs, le Dr Bruni au, de Sorel, qui a buccombé, le 22
octobre dernier après une longue et douloureuse maladie.

Trous les am,i t. ect, lîûume du bien, et ilb sont nombreux,
n'oublieront jamais sa bienveillance, sa bonté, et le zèle qu'il
s:lvait déployer pour le déveoppement, des progrès de l'agri-
culture dans notre province.

CORRESPONDANCE.
PATRosànS PzRuAN2415T.-Quelle sorte d'herbe conviendrait le

mieux à la formation de pâtîurages permanents duits des terrains très
accidentes de terres fortes? Les grands vents, les gelées, etc., ren-
dent inutiles, jusqu«ici, toute tentative de former des pfiturages en
ces endroits. 1). Nang .

Réponscs.-I. M'est avis qu'il vaut mieux former des
prairies que des fiiturages dans les terrains très accidentés, à
moins donc qu'on y faise la l&ture des moutons. E. A. B.

2. Vous uie demandez quelles semences d'herbes j reconm-
mande pour lin pâturage permanent dans les conditions difi-
eiles que vous M'indiquez; mais vous ne me donnez pas de
renseignements ,Ur la situation de la ferme.

Si la terre a subi une préparation convenable, telle qu'un
labour d'été, si elle est bien engrai!ssée ou a déjà donné des
récoltes sarclées bien fumées, je crois que les graines suivantes
semées sans une récolte de grain, pourront donner une chance
dc réus:sir ; mais je dois avouer que d'après la de-scription de
votre terre, je désespère presque d'y établir uit pâturage per-
manent qui serait vraiment profitable

Par arpent :
Ivraie vivace de P3cey f Parey's pe'menuial t-jegiass) 1 minet
Dactyle pelotonné (Orchard-Gries) ........... 2 il
Trèfle des prés vivace (cowgrass-, t. pratenze peretine) 5 lbs.
Trèfle blanc (whbite clover)------------------........2-a

Si vous achetez ces graines chtez un m3rchand-grainetier
de haute réputation. elle pourront peute.&re réussir, mais je

ne puis ps dire que j'ai grande confiance dans la permanence
d u pâua 1"e, sur un sol de ce genre. Il faut, de toute néces-

sitié épandrle âvant l'hiver du gros fumier eu couverture et au
printemps suivant, herser légèrement et rouler.

JENNER. FusT.

INSTur1i. LA174!1t OU ,n.-eata profitable de fiaire de l'indin-
trio lait ère dang une paroisse oh la foin de première quaitt pousse
en très grande abondance à proximité, du marché de Moutrval P'

F. IIomàaic.
Réponse.-11 est profitable de cultiver ce qui paie le

mieux, toujours, pourvu quo l'on n'épuiso pas la terre. Pour
cela il faut lui rapporter la fertilité qui pourra lui manquer,
d'année en année. Le foiti enlève beaucoup de matière fertili-
sante et, par conséquent, demande des rapports d'engrais, des
hersages et des roulages réguliers, puis, de temps e temps,
de nouveaux ensemencements. Dans ces tonditions, on peut
continuer longtemps les prairies, pourvu qu'elles paient bien
leurs frais. Comme c'est là l'exception plutôt que la règle, je
recommande d'encourager l'industrie laitière môme à proxi.
mité du marché de Montréal. E. A. B3.

PîtAtattS D)ANS Les 5t>U1i551 YTc.-Moniur,-En 1890Oje 'vous
étrivais vous demandant des avis pour créer des prairies dang les
souchses, je suivis vos conseils qui consistaient à herser, fumer' et
A', semer en nail et trèfle et j'en suis payé au centuple. Nous avons
eriupé ettvigun 400 hottes, de tit à l'acre et nous coiiutieronse ce
système à la portée de tous et si rémunérateur. Muintenant j'ai
etiviron 'lix urpeai de terres qui ont été labourées pour la pro.
mière fois l'automne dernier et semées on avoine. Ca terre est
assez ie-,je crois. car lit récolte est abondante. Je vendrais co:a-
vertir huit arpents; de ce terrain en prairie l'anée prochaine les
deux autres arpents étant réservés pour les culturezi aarcl'éos.
<Oommc je % udmi8 garder mnes engrai puur creer une autre prairie
'la'îs les sou,. les, je i.e suis pis trop cummeist prépatur ces hut
apéits Voici ce à quoi j'ai petisé. Je vais labuuirtr ce chaume
d'avoine cet automnîe ou le printemps pro -hain,

Cet automanc, zi posbib1e, sera bien mieux. B. A. B3.
j'ajouterai aussi bien que possible, les planches ont 18 pieds de
fiargeur. Aussitôt que la neige du printemps aura disparu je se-
silenLî de lit chaux éteinate que je puis me procurer à assez bas
prix, $1.50 le baril. Il Quelle quantité ? "

C'est trop cher. Semez plutôt 300 Ibis. No 1 auperphos-
pirate, dc Capelton Q, cofftant environ $17 la tonne.

Aussitôt que la terre sera préparée, je herserai avec un cultiva.
tour, je semerai de l'orge du mil et du trèfle on abondance je rou-
lf-rai bien et abandonnerai le tout à la Divine Providence. Le but
que je me propose on employant la chaux est d'assécher et
d'ameublir la terre et aussi de développer les matières ntutritives
qlui y sont renfermées, pour la bien préparer pour le trèfle. Nous
avons ici unte terre assez argileuse, compacte, et froide, reposant
sur un sous-sot très dur ; mais cette terre est très fertile et se prête
admiirablement bienu à la culture du trèfle et du foin.

Que pc'mit-z-vons9 de cotte idée ? Y aurait-il quelque chose de
mieux à faire ? Votre bien dévoué, J. A. C., Rîich-irdville.

Le mode proposé est excellent. La chaux serait très utile,
mais elle ne devrait pas coûter plus de 50c. le baril, non
éteinte. Semez le superphosphate dès l'automne sur le labours
fait. FI. AB.

l'eTtTl-LAtT DI FROYAoEsI,. COniZNAnr Un asuni&a.-Alonsieur,--J'ai
vu dans le Jourtal ('a g.ictillure une corrtspondance au sujet du
beurre que peut contenir le petit-lait de fromagerie ; lorsque le petit-
lait en contient, la cause en est principalement à% ce que les patrons
ne mettent pas rafraichir la traite du soir irsas 1 eau froide,; pendant
la nuit, le lait crème à la surface, et cette crème, une, fois venue à' la
surftice, se peut se dissoudre de nouveau et reprendre son état nor-
mal, quoiqu'on brasse le lait autant qu'on le peut; c'est ainsi que
cette partie de la crème sort du lait et pa.-se dans la petit lait.

Ceux qui douteraient de cette explication n'ont qn'à essayer de
faire du fromage immédiatement après la traite du soir, c'est-à-dire
pendant ta nuit qui sait la traite du soir, et ils pourront se convaincre
de l'exactitude de ce que j'avance. J'ai ou, sans la chercher, l'occa-
sion de vérifier cette expérience et de trouver ainsi la cause de la pré-
sence du beurre dans le petit-lait. L. p., St-' ébastien.

Voici une question intéreasante, et quoiqjue l'explication
donnée par notre correspondant nous paraisse très itig6nieuss
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et raisonnable, nous aimerions à connaître l'opinion do ceux
dc nos lecteurs qui auraient quelque nouveau renseignemîent
à nous donner sur ce sujet.

L.A CitESIE 1BAUAtil-i. AVEC I'Mielè I'I(Ul#VlT-RLIi; P LU'S i; DEUR!; ?-
NIrnsiru.r le dir-tcfeu.-Pont-on extraire du lait plus de beurre avec
de la pepsine ajoutt-o à la crème? X.

En réponse à votre lutin: du 12 novemxbrc courant, je dois
vous dire (lue lu procédé mentionné tuut récemment dans plu
>icur8 journaux du la provine,~ par lcqutl on produirait, au
moyen d un peu de pcp>ine,-LE DOUBLE DE LA QUANTITÉ
DE5 IEURRE QUI bE TROU 'ý E DANS LE. LAIT a Ai bien d'un
canard que le prvnds pour tel. Il et prouvé, ce me semble,
et depuist loi.gîi nîpsb, que le., appareils pcrftetionnés d'aujour
d hut extraient, à peu de chose prè2, TOUT LE BEURRE que
contient lu lait. Extraire davantage ce s rait ajouter au
bturre des matières qui lui -ont tout à Lait étrangères... la
caseine, par excuiple-t.t dont 1 effet connu est de gâlter le
beurre.

Mlon apsiitant, M. Nagant, a fait venir dc New York la
matière [Pepsine noire) recommandée, afin de juger par lui-
même de la valeur du correspondant. Après bien des retards
il a obtenu... -1 peu piè& rien Nous turiuns donc, dans le cas
en question, une, une complication '.UN CANARD. VOLEUR.

Vous me demandt z mon apprériation du procédé ; je vous
la donne pour ce qu'elle vaut, espérant que MM. les améri-
cains feront le nmoins de dupes possible.

FI). A. BARNARD.

PARTIE NON OFFiCIELLE.

Avis aux cultivateurs.
PÉPINIÈRE COMBSRCIALE DE ROUGEMONT.

La plus grande Pépinière de la province de Québec, plus
de soixante nille arbres à vcndrc pour le printemps de 1893
Ordonnez vous mêèmes do la maison et vous serez satisfaits.
'T'ut arbre est garanti. .Adre!ssz à

FntÉOEAU FRÈRaES, propriétaires,
Rougemont, comté Rouville, P. Q.

La Cani>tre à lait "1Empire Stzate" dont on voit F*unnonce
dans notre présent numéro est ce qu'il y a de plus parfait
inventé :uqu'à ce jour. Grâce à un incémuicux procédé, on
peut remplir cette canistre ju>tlu*à deux doigts du bord et
cifftetuer le transport du lait sur les plus mauvais chtinins de'
Campag.ne, sans qu'il b'en perde une scult, goutte. Une autre
aîfmélioration précieuse consiste en une nouvelle niégliodc de
venttlation faisant p'srtic du couverele et qu'on peut voir sur
la vignette. On peut laibser cette canisîre dehors pendant la
pluie la plus forte sasns que l'eau y pénètre, tandis que le lait
est tou'jours bien ve.ntilé.

La presse multiple Fr..cr (lue l'on rcmiarquc au bas de la
canibire n a pas de bol iiLUre datis la4 CUnketiOn du fromage
Avto elle on peut presser deux ou douze fromages aussi vite
qu'un seul.

En vente chez M. N. F. Bédard, marchand de fromage à
couimission, No 17. rue Wn, MIontréal.

Dc mandez des circulaires.

Cinquante ans et plus d'expérience.
UN VIEUX REMÈDE DEPUIs LONGTEMPS EN USAGE.

Depuis au delà de cinquante ns le sirop édulcorant de
àladame Winslow a été administré par des millions do mères
de famiîle à leurs cnfants, à l'époque de la dentition, et chaque
lois avec un succès complet. Son (ffict est de calmer l'enfant,
d'amolir les gencives, dc faire dizparaîtire toute douleur, ainsi
que lcs coliques provoquées par des gaz amassýés dans l'este.

inao. Dans les cas do diarrhée il n'a pas son supérieur comme
remède. Co Firop est très agréable au goût. En vente ohez
tous les pharmaciens do l'univers. Prix virngt-cinq conduit la
bouteillù. Sa valour est inappréciablc. Ne vou4 trompez pas
et dexnandz le tirop adoucissant de mandamo '%Vinslow, ne
vous servez paq d'autre romède.

LA. CONSUMPTION GUËRIE.
Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un mis.'ionaaire des

Indes Oiintalca hà formulo d'un remède simple et végétal
pour la guériaun rapide et permanente dc la Concumiption, la
Bronchitec, le Catarrhe, l'A81thme et toutes les Affi'crions deq
Poumons et du la Gorge, et qui guérit raditialement, l;î Débi-
lité Nerveuse et toutes les Maladies Nerv uses, aprôs avoir
éprouvé ces remarquables effets curatif, dans des ruillierr- de
cas, trouve que c'est son devoir de le faire connalitre aux m--
ladcs. Pous..é par le dé!-ir de soulager les souffrances d'ý I*lu-
wanité j'enverrai gratis à ctux qui le dé>ircnt, cette recette
en Allemand, Frangais on An-lais, avec instruction pour la
préparer et l'employer. Envoyez par la poste un timbre et
votre adresse. Mentionnez ce journal.

W A.,,ovEs. 820 Powers' lliock, floch,'sler. N Y'

LA COMPAGNIE DU HARAS NATIONAL
80OUS CONTRA? AVhI.. LA PflOVIbCE DE QLÏBEO POUR POL'tiIR

Dits IÉTLONS AUX SOCItri5 D'AoaLCULTUSSLI

ETALONS NORMANDS, PERCHERONS, BRETONS
ET CLYDESDALES.

À VENDRE OU A LOUTER
CONDITIONS DES PLUS AVANTAGEUSES.

45 Prix et Diplomnes en 1891 et 1892
dans les pýrovinces de Québec,

d'Ontario et du Manitoba.
Ecuries à Outremont, Bureaux: 30 Rue St.Jacques,

Près de Montrél 1 Montréal.

R. AIUZIAS TURENNE, directetur.

FIRANK W.yI L SON
SEUL AGENT P'OUR LE CANADA

Des Appareils De Laval pour séparer la crème, mis eu
opération pour la vapeur ou à la main.

Machines à séparer la crème, réparées.
Fournitures cn bois pour les boites à fromage. Planches

pour balances.
Extrait de présure et préparation colorante pour le beurre.
Eprouvettes du Dr Babcock pour le lait.
Petit appareil à déceler les fraudes dans le lait. Récipient

pour conserver le. lait.
Papier parchemin à l'usage des fromageries ou des beurreries.
Sel de Ashton et fliggins.
Lactomètres, Crémomètres et tous autres instrumente cn

Verre pour l'inspection du lait.

33 Rue st-pierre, T4ontreal.
, rolophono Bell 2755. __Boite B P 1824.

A VENDRE
fît rAiL. NosizaNo (Cotentin), BirALL Ayrasmsis, Coouons CoEsi-je

BLANCS ET BERKSIRE, VOLAILLES PLyxouTS Rock.
S'adresser L'hou. LOUIS BEA.UBIEN,

1 30, rue Saint-Jacques Montré~al.
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